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DISCOURS 


SUR DIFFÉRENTS OBJETS 

DEFHYSîQUEc 


PREMIER DISCOURS, 

SUR LA CH Y MIE (i). 

JE^echercher l’origine de la Chy- 
mie, c’eft prefque remonter à la créa- 
tion du Monde. Le befoin , le plus 
grand & le plus induftrieux de tous 


(i) Ce Dilcours. fe trouve a la tête d’un Ou- - 
vrage qui a pour titre : Leçons de Ckymie 
propres à perj'edionner la Phyjiqut } le Commerce 
& les Arts , par M. Pierre Shaw , premier Méde- 
cin du Roi d’Anglgterre , traduites de V Anglais . 
A Paris , che^ Hérifîant , I vol. in-4 0 . 1759; 

Tome, III, A 


2 D I S C O U R S- *r- 

les maîtres , forma les premiers Chy- 
miftes , comme il établit les Sociétés , 
& donna naiffance à l’Agriculture. La 
Nature , toute parfaite quelle efî, ne 
pouvoir ,fansaide,,faire part aux hom-. 
mes de tous Jes tréiprs qu’elle renferme. 
L’art vint à fon fecours , & développa 
le germe de fon heureufe fécondité. 
Quand- on fut pofïèfïèur des fèuls biens 
qu’on avoit cru nécefTaires jufqu'alors, 
on s’apperçut bientôt qu'il en manquoit 
beaucoup d’autres. Les .defirs s’accru- 
rent avec les découvertes. Les richef- 
fes fans nombre qui s’offrirent aux yeux 
des nouveaux Artiftes , augmentèrent 
en eux l'envie de s’inflruire , & de tirer 
avantage de leurs travaux. Quelques 
préparations faites au hafard , produi- 
firent des effets d’autant plus furpre-- 
nants & plus admirables r qu’ils étoient 
moins attendus. Il n’en falloir pas da- - 
vantage pour mettre la Chymie en cré- 
dit,, & donner la plus haute idée de 
eeux qui s’y appliquoient. On les re- 
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SUR LA Ch YM TE. 3 

garda comme des hommes rares & fa- 
vorifés du Ciel , pour qui la Nature n’a- 
voit rien de caché , & qui pouvoient 
en difpofèr à leur gré. Quel écueil pour- 
la bonne foi , qu T une prévention auffi 
favorable ! On n’éprouva que trop dans 
la fuite combien il étoit dangereux. 
Ceux qui ne defîroient acquérir des 
connoiflànces que pour le bien de l’hu- 
manité^ & c’eft toujours le plus pe- 
tit nombre.) ne s occupèrent dans leurs 
recherches que des moyens de lui être 
utiles, & le furent en effet. Mais ceux 
qui n’avoient d’autre but que l’envie de 
s’enrichir , ou d’abufèr de la crédulité 
des hommes , pour fe faire un nom cé- 
lébré, ne formèrent que des charlatans. 
Ces derniers, trouvèrent d’autant plus 
de facilité à- en impofèr au vulgaire par 
des prodiges apparents , qu’il eft natu- 
rellement porté à préférer ce qui l’é- 
tonne à ce qui l’inftruit. Delà vint cette 
foule d’Alchymiftes , qui inonda l’Uni- 
vers pendant tant de ftecles. L’obfcurité 

Aij 
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de leurs difcours & de leurs écrits ai- 
doit au preflige. Elle n’avoir cependant 
de merveilleux , pour l’ordinaire , que 
Je pouvoir de faire déifier la fraude & 
la fourberie. On admiroit ce qu’on n’en- 
tendoit point , par la raifon même qu’on 
ne l’entendoit pas ; & l’ignorance crioit 
au miracle , quand la charlatanerie étoit 
poufifée au plus haut point. 

II y eut encore une troifieme claflè 
de prétendus Chymifles , qui pour n’a- 
voir point le projet de féduire ni de 
tromper , n’en furent pas moins dange- 
reux , & nuifirent également à l’avance- 
ment de la véritable Chymie. Convain- 
cus de bonne foi que tout étoit poffible 
à cet Art, ils le perfuaderent qu’ils pou- 
voient , par fon moyen , créer & con- 
ferver prefque tous les êtres. En con- 
fequence , les uns crurent pouvoir le 
rendre immortels , & d’autres pourvoir' 
à tous leurs befoins, en tirant des ma- 
tières les plus abjeétes les métaux les 
plus nobles. Ces erreurs étoient fi fédui- 
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SUR. LA C fl. Y M IE. 5 
fautes par elles-mêmes , qu’elles firent 
aifément des lè&ateurs. Plufieurs , pour 
obtenir des richeflès imaginaires , en 
•facrifierent de réelles, & le trouvèrent 
bientôt réduits à la derniere mifere , 
tandis que d'autres abrégeoient leurs 
jours en voulant les prolonger. Je n’en- 
treprendrai point ici d'entrer dans un 
plus grand détail fur la mauvaife foi & 
les rêveries des anciens Alchymiftes. 
Perfonne n’en a mieux fait fentir le ri- 
dicule & l’abfurdité , que l’ingénieux 
Auteur (i) du Nouveau cours de C/iy- 
mie , félon les principes de Newton & 
de Stahl , dans la Préface hiftorique 
qui le précédé. D’ailleurs, tant d’au- 
tres Auteurs , célébrés par leurs décou- 
vertes & leurs travaux, fe font étendus 
fur l’hiftoire de la Chymie , depuis là 
naiflànce jufqu’à nos jours , qu’il jfèroit 


(i) M. Senac , premier Médecin du Roi. Il 
eft mort le 10 Décembre 1770 , âgé d’environ 
77 ans» 

Aiij 
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t Discours 

imprudent d’ofer marcher après eux y 
dans une carrière qu’ils ont parcourue 
avec tant de fuccès. 

Les variations que la Chymie a eflùyées' 
depuis Ton origine , & les révolutions 
quelle a fubies, font enfin heureufement 
arrivées à leur terme ; elle a repris une face 
nouvelle entre les mains des habiles Chy- 
ihifles qui l’ont cultivée depuis près d’un 
liecle. Cette fcience n’efi plus abandon- * 
née a l’illufion & aux caprices des pré- 
tendus Adeptes & des Charlatans. Les 
Becher , les Boherhaave , les Stahl , les 
Homberg, les Lemery, les Geoffroy & 
plufieurs autres , ont mis fin à fon ro- 
man , & ont commencé fon hifioire. 
Ces reflaurateurs de la vraie Chymie 
lui ont donné une forme confiante. Ses 
effets ne font plus l’ouvrage du hafard. 
Ses principes font fûrs & invariables. 
Le flambeau de la vérité éclaire à cha- 
que pas , & force, pour ainfi dire, la 
Nature de fe dévoiler à nos yeux. 

Si les grands hommes que je viens de 
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citer , ont tiré la Chymie des ténèbres 
dit faux favoir ( plus dangereux encore 
que l’ignorance ) & du mépris où la 
charlatanerie des Alçhymiftes l’avoic 
plongée, que ne doit-elle pas aux tra- 
vaux immenfes du célébré Chymifte(r) 
à qui notre Nation fè fait gloire d’avoir 
donné le jour , qui l’enrichit fans ceflè 
par des découvertes nouvelles , & dont 
f ardeur infitigabîe fait furmonter tous 
les obftacles qui pourroient l’arrêter 
dans fes recherches ? L’étendue de fès 
connoifFances , la fupériôrité de fon gé- 
nie , fbn affiduité & fon amour pour 
une fcience qu’il cultive par goût, nous 
donnent lieu d’attendre tout d’un Savant 
qui poflède des qualités fi éminentes & 

rares. • 

La Chymie , qui dès. les premiers fîe- 
cles a procuré aux hommes de grands 
avantages, quoiqu’encore dans fon en- 


(t) M. Rouelle, de l’Académie des Sciences. 
*11 eft mort le 3 Août ijfo. 

• A iv 
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fance , n’avoit cependant alors aucun 
but déterminé ; on étoit même fouvent 
Chymifte fans le favoir ; le hafard étoit 
le grand moteur. A mefure que les faits 
fe mulriplLoient , on acquéroit des con- 
noiffances en raflèmblant ces mêmes 
faits. L’analogie que quelques-uns avoient 
entr’eux , fervit de guide dans la recher- 
che de ceux qu’on ne connbifîbit pas 
encore ; & l’on tâcha, par degrés , d’ap- 
pliquer à l’utilité des hommes, les biens 
que la Nature accordoit à l’art. 

La fcience de la Chymie eft fi éten- 
due , que tout ce qui compofe le globe 
terreftre eft de fon reffort; les ani- 
maux , les végétaux «Sc les minéraux font 
fournis à fon pouvoir ; l’Artifte peut 
s’en fervir a fon gré, félon les différents 
ufages auxquels il veut les employer. 
Comme il dirige fes opérations d’après 
des principes certains, il peut être fur 
des effets quelles doivent produire, à 
moins qu’il ne travaille fur des matières 
ou fur des combinatfpps nouvelles. ; e^* 

*vl L 

/ * 
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core les réglés de l’analogie doivent-elles 
le conduire dans la manipulation, & lui 
faire prévoir s’il parviendra au but qu’il 
. s’efl propofë. Celui de la Chymie en 
général , eft de rendre toutes les fubf- 
tances qui compofent l’Univers, utiles 
aux hommes ; & le travail des Chy- 
miftes n’a point d’autre objet. La diffi- 
culté eft vaincue , du moins en grande 
partie. Plufieurs Phyficiens célébrés 
nous ont déjà fait part , & nous enri- 
chifTent encore tous les jours des dé- 
couvertes les plus précieufes; nous jouifi 
fons du fruit de leurs veilles , & chaque 1 
jour voit multiplier nos connoiflànces.' 

Je n’entrerai point ici dans le détail 
des avantages immenfes que la Pharma- 
cie a retirés de la Chymie ; elle en eft 
une des branches les plus confidérables. 
Perfonne n’ignore que la Médecine lui 
doit une grande partie de fes progrès ; 

& que fans fon fecours , cet art nous 
deviendroit inutile dans plufieurs cir- 
çonftances où nos jours font en danger. 

Av 
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La Médecine eft liée à la Pharmacie » 
& même à la Chyrnie , d’une maniéré 
fi intime, qu’il n’eft pas poffible de l’eri 
fépar^r , fans lui faire perdre beaucoup 
de fon pouvoir. Un Médecin qui ne 
fâuroit point de Chyrnie , feroit com- 
me un Peintre qui ne connoîtroit point 
les couleurs qu’il emploie , ou qui igno- 
rerait le mélange qu’il en faut faire , & 
la proportion où elles doivent être > 
pour produire fur fon tableau les re- 
flets de lumière & les clairs - obfcurs 
propres à lui donner de la vie. 

Je ne parlerai point non plus des 
découvertes , qui , dans la fuite, pour- 
ront peut-être répandre un grand jour 
fur la Chyrnie , & contribuer à fon avan- 
cement , mais qui n’ont été jufqu’ici 
que des objets de curiofité ( toujours 
précieux , à la vérité , pour ceux qui 
s'adonnent à la Phyfique ). 

Je confidérerai la Chyrnie par rap- 
port aux Arts & au Commerce ; c'eft 
à cette fcience , en effet , qu’ils doivent 
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# tout leur luftre , & même leur naiflàn- 
ce, du moins en grande partie; mais 
r obfcurité des premiers temps ne nous 
laiflè aucune refloùrce pour nous ai* 
der à connoître les heureufès circonf- 
tances qui les ont fait éciorre , ou le ha- 
sard qui les a produits. Nous ne pou- 
vons donc avancer que des conjectu- 
res ; les faits font fi peu certains & iï 
peu détaiHés , qu’on ne fauroit compter 
fur eux pour s’aflùrèr de la véritable 
/ origine des Arts dont nous jouiflons. 

? L’enfance du monde a du être le ber* 
Cea.ii des plus grandes merveilles. La hé* 
ceffité , cette mere de l’invention, trou- 
voit fans ceflè de quoi exercer les ta- 
lents des hommes , fur toutes les ma- 
tières qui bompofent le globe terref- 
tre; le befoin toujours renaifiànt , ne 
leur laifïbit. échapper aucune des occa- 
fions qui pouvoient favorifer l’intérêt 
qu’ils avoient de s'instruire. Pauvres au 
milieu de' toutes .-Ies >ficheflès de l’Uni- 
vers, que perlbnne ne leur dilputoit » 

A vj 
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ils dévoient envier quelquefois le fort 
des brutes , à qui la Nature accorde fi 
libéralement toutes les chofes qui leur 
font néceflàires , fans qu’elles foient 
obligées d’y apporter aucun foin. La 
principale occupation des premiers ha- 
bitants du Monde, a donc-dû être d’ob- 
ferver , & de jouir h mefure du fruit de 
leurs obfervations. Des objets qui ne 
paroifient pas mériter de notre part la 
plus légère attention , parce que nous 
n’avons que des befoins imaginaires , 
de.venoient importants pour des êtres 
<|ui en avoient de réels. La curiofiré , 
qui ne cherche fou vent qu’à fiitisfàire 
un goût futile, ou h ufurper le titre de 
Savant , quand on n’en eff que le firaur 
lacre, étoit aiguifée pour lors par un 
motif plus preflànt, & d’un genre bien 
plus eftimable ; I’efpérance de travailler 
à fon propre bonheur & au bien-être 
commun. Un caillou différemment co- 
loré que ceux qu’on avoit coutume de 
voir , une pierre d’une forme finguliere , 
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un fable brillant , ne fer voient point 
alors h orner ces cabinets formés par la 
vanité & par la prétention , que les fots 
admirent , & dont le Sage fe moque , 
quand l’amour des connoifîànces n’eft 
pas le véritable mobile de" celui qui les 
poflede. L’amour-propre n’entroit poùr 
rien dans les vues des premiers hom- 
mes. Tout attiroit leurs regards, parce 
que tout étoit nouveau & intéreffant 
pour- eux. Tantôt le froid cuifant des 
hivers leur faifoit fouhaiter de trouver 
un moyen pour y obvier , ou du moins 
pour le tempérer, quand la nuit les pri- 
voitde la chaleur du Soleil. D’autres fois 
on fentoit la néceflité de fe procurer un 
infiniment tranchant, capable de cou- 
per facilement les branches d’arbres dont 
on avoit befoin pour former des caba- 
nes ( feuls palais des Patriarches. ) Le 
hafard, aidé d’une obfèrvation exaéle & 
fuivie , étoit le feul maître que pufïènt 
avoir des hommes ignorants par état. 
Quelles recherches , en effet , & quelle 
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étude peut-on faire , quand on a de no- 
tion fur rien? Le champ qui n’eft point 
femé , ne produit que des ronces & des 
épines , & c'étoit la fituation où fe trou- 
voient nos premiers Peres. 

Adam , le premier des humains , 
cha/Té du Paradis terreftre , ou il n’a- 
voit le temps de defîrer que pour mieux 
goûter enfuite le plaifir de la jouiflàn- 
ce , dut éprouver un genre de malheur 
dont nous ne pouvons pas avoir d’i- 
dée , parce que nous nailïons tous mal- 
heureux. Manquant de tout , avec des 
defirs biens fupérieurs aux nôtres , parce 
qu'il connoifloir le bien-être dans toute 
ion étendue ; abandonné à lui-méme', hu - 
milié de fafoibleflè^fans reflource pour 
fe procurer les fecours les plus prenants , 
& moins tourmenté encore par dès pro- 
pres befoins, que par ceux d’une com- 
pagne qu’il chérifloit toujours’, quoi- 
quelle fut la caufe de tous fes maux , il 
ne lui relïoit que l’efpérance de la mort. 
Le temps , qui diminue la vivacité des 
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peines & des plaifirs , calma fa douleur t 
& l’aida à fupporrer la vie. La naiflance 
de Tes enfants , le foin de pourvoir aux 
cliofes qui leur étoient néceflàires , ainfî 
qu’à leur mere , remplirent avec le temps 
le vuide affreux que laiflê dans le cœur 
une perte irréparable* Né avec toutes 
les perfèélions dont un homme peut 
être fufceptible, fa chute n’avoit point 
entièrement altéré les qualités de fon ef- 
prit. II avoit le coup d’œil jufte, ob- 
fervoit bien , & mettoit à profit toutes 
fes oblervations. Il apprit à les enfants 
à Limiter ; & jufqu’à leurs amufèments } 
tout avoit pour but un avantage pré- 
fent, ou une découverte utile pour l’a- 
venir. Ce fut fans doute dans un de ces 
moments heureux pour l’humanité > 
qu’Adam trouva le feu, en frottant au 
hafard deux cailloux l’un contre l’autre. 
Sa furprife , & même fon effroi , en 
voyant forrir de ces deux corps des 
étincelles brillantes , ne l’empécherent 
point de répéter la même expérience > 


l6 DISCOURS’ 

elle produifit aufli - tôt le même effet. 
Ces étincelles étant tombées fur de pe- 
tites branches d’arbres , arrachées par le 
vent, & féchées par l'ardeur du Soleil - *, 
les enflammèrent au même in fiant. 
Frappé d'étonnement & d’admiration , • 
Adam s’approcha de ce nouveau feu , 

& tentant une chaleur femblable à celle 
de l’aftre qui nous éclaire , il pente qu’il 
pourroit en tirer de temblables avanta- 
ges, & même de plus grands encore. 
En effet, la facilité de faire naître ce 
feu à te volonté , à toute heure & en 
tous lieux , dut prétenter à Ton efprit 
des refîources infinies pour tous tes be- 
foins. Il voulut fur le champ faire ufagé 
de cette découverte; il expofa différents 
corps à cette chaleur artificielle.; en peu 
de temps il parvint à faire cuire des lé- 
gumes que le Soleil ne faifoit que def 
fécher , & à.remédier au froid & à l'hu- 
midité, que l’abtence de cet affre caufe 
fur la terre. Il rendit grâce auflî-tôt à 
1 Etre fuprême de la faveur qu’il lui 
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Woit accordée. Quel don plus précieux, 
en effet , le Créateur pouvoit-il faire 
aux hommes, & quelle utilité n’en de- 
voient-ils pas retirer ? On fut long- 
temps , fans doute, à ne faire fèrvir le 
feu qu*à des befoins groïïiers; les Arts 
étoient encore dans le néant; c’étoit à 
la Chymie à les en faire fortir; mais 
fon régné n’éroit pas encore venu : c’é- 
toit à elle qu’il étoit réfervé de donner 
des entraves aux éléments mêmes , & 
de les fou mettre h des réglés exaéles & 
précifes. Le feu en particulier devoir 
trouver dans les Chymifles des maîtres 
qui dirigeroient tes progrès & fon pou- 
voir. La néceffité où furent ces Artiftes 
d’employer cet agent indocile , les en- 
gagea à chercher tous les moyens poflî- 
bles pour le faire fèrvir à leurs vues. 
Après une étude profonde & des tra- 
vaux immenfes , ils font enfin parve- 
nus à lui donner des lolx , & à tour- 
( ner au profit du genre -humain un élé- 

• ment qui ne paroiffoit fait que pour le 

détruire. 
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Il efl: aile de concevoir par I’ulàge 
que nous faifons du feu , de quel avan- 
tage là découverte fut pour Adam & 
pour ceux qui le fuivirent. Chaque jour 
préfentoit de nouveaux objets , auxquels 
on pouvoit l’appliquer , «St le fuccès ré- 
pondoit prefque toujours aux expérien- 
ces qu on en fîiifoi t. La multiplicité de ces 
expériences, & les befoins journaliers , 
remplilToient fouvent les forets de plu- 
sieurs bûchers enflammés , autour def- 
quels chaque famille fe raffembloit. Un 
agent aufll néceflâire que le feu , mais en 
meme-temps auflî dangereux , ne pou- 
voir manquer de caufer des accidents ; 
les embrâfements dévoient être fré- 
quents, «St d autant plus terribles, qu’on 
manquoit alors des commodités les plus 
indifpenfables pour en arrêter les pro- 
grès. Cependant ce qui n’annonçoit d’a- 
bord que malheur «St que deftruclion , 
devint la fource d’une des connoiflân- 
* ces les plus utiles. Ceft aïnfi que du 
. fein même de l’horreur & de la confu- 
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îon , on voit fouvent éclorre les plus 
grandes merveilles. La Nature, fècon- 
iée de l’indu ft rie des hommes , fut 
:ourner à leur avantage les maux mè- 
nes qu’ils avoient produits , & la dé- 
rouverte la plus précîeufe fut le prix 
le leur imprudence. En effet , c'efî: pro- 
>ablement à un de ces incendies confi- 
lérables que nous devons les premiers 
éléments de la Métallurgie. Le feu , 
près avoir confirmé une étendue de 
brét immenfe,fans qu’on y pûtappor- 
er aucun remede , ne parut Iaiflèr après 
ji que des monceaux de cendres & de 
ierres calcinées (i). L’effroi & Pépou- 
ante qu’avoit répandu dans les elprits 
n fpeftacle aufîi rempli d’horreur , 
voient abattu le courage de tous les 
abitants de ces trifles lieux ; ils avoient 


(0 • • • * Quacumque l caufd flammeus ardor 
lorrlbili fonitu fyfaas exederat altis 
't radicibus j & ttrram percoxerat igni. 

Lvcret. Lib, 
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cherché leur falut dans la fuite. La 
crainte & le dânger les avoient écartés, 
l’intérêt & la curiofité les ramenèrent 
bientôt. On avoit formé une cabane 
avec foin ; on l’avoit enrichie des divers 
tréfors dont la Nature eft fi prodigue. 
Tous les âges ont eu leur luxe ; il n’a 
changé que de forme. Le defir d’étré 

envié a dû naître avec les hommes ; 

« 

on vouloir être inftruit de lès pertes & 
de fes malheurs; on fs flattoit que les 
flammes auroient peut-être épargné le 
travail de plu heurs mois , & même de 
plusieurs années , ou que du moins il 
en refteroit quelques veftiges ; en un 
mot , on defiroit de s’alfurer par fes 
propres yeux du défaftre que Y incendie 
avoit caufé. Le hafard fit rencontrer à 
quelques-uns d’eux , ( meilleurs obfer- 
vateurs que les autres ) au milieu de 
ces trilles débris, des efpeces de pier- 
res d’un brun noirâtre , brillantes , & 
plus pefantes, eu égard h leur volume , 
que celles qu’ils avaient vues jufqu’alors. 
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’efpoir de s’en fervir pour quelque 
eflein utile , leur infpira l’idée d’en 
lire l’objet de diverfes expériences. 
,’habitude d’expofer k la violence du 
bu tous les corps qui s'offroient à leurs 
'eux , leur fit jetter au milieu des flam- 
aes les nouvelles pierres qu’ils venoient 
e trouver. Attentifs k l’effet que le feu 
iroduiroit fur elles , ils s’apperçurent 
lientôt avec furprifè qu’elles rougif- 
Dient , & que fans fe confumer , ni 
nême changer de forme , elles deve- 
loient femblables k des charbons ar- 
lents. Ils les retirèrent du feu , & leur 
xonnement augmenta encore davan- 
age , quand en frappant fortement 
leffus avec de gros cailloux , ils virent 
[ue fans fe caffer ni fe fendre , ces pier- 
es lèmbloient s'amollir & s’applatir 
ous leurs coups. Ils continuèrent k 
rapper ; mais cette efpece de ramol- 
iflèment diminua par degrés , k mefure 
jue ces corps fe refroidirent ; & lorf- 
Ju’ils furent totalement froids , leurs 
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coups devinrent fans effet. L’efpérance- 
de faire renaître les merveilles qu’ils 
venoient d’obferver , les engagea à re- 
mettre aufTi-tôt ces pierres applaties 
au milieu d’un brader ardent. Les mê- 
mes phénomènes reparurent , & ces 
pierres acquirent encore , par cette nou- 
velle épreuve , un plus grand degré de 
duélihté , & s’applatirent au point de 
devenir très-minces à leurs extrémités. 
•Elles prirent une couleur plus décidée» 
& parurent d’un noir plus brillant & 
plus clair. Enchantés de ce prodige 
ils examinèrent de près leur nouveau 
tréfor , & remarquèrent que le bord de 
ces pierres étoit tranchant j ils en firent 
Tefîài , &s’apperçurent avec raviffëment 
que ces prétendues pierres caupoient, 
non - feulement plus facilement, mais 
d’une façon plus nette , & par confé- 
quent plus exaéle , que certaines pierres, 
aiguës dont ils s’étoient fervis jufqu’a^ 
lors pour leurs différents befoins. Cette 
première découverte du fpr fut la fource 
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plufieurs autres du même genre ; dès 
l u ’on trouvoit des pierres d’une couleur 
particulière, & dont la pefànteur fur* 
pafToit celle des autres pierres de même 
groüeur, on les expofoit au feu le plus 
violent , à differentes reprifos , jufqu’à 
ce que les divers métaux quelles con- 
tenoient , paruffènt fous une forme qui 
leur fût propre. Le fer , qu’on connoif- 
foït déjà , fervoit de point de comparai- 
fon ; & forfqu’on trouvoit qu’un corps 
inconnu acquéroit , après avoir éprouvé 
plufieurs fois la violence du feu , quel- 
ques-unes des qualités du for , telles que 
la dureté, la denfiré & la dutfilité , .on 
lui donnoit le nom de métal. 

Quand on fut fûr, d’après plufieurs 
expériences , que les métaux faifoient 
une claffe différente des pierres & des 
cailloux ordinaires, & qu on eut éprouvé 
1 * combien ils étoient utiles,on defira d’en 
* multiplier la quantité. Pour y parvenir, 

:e on penfa qu’en creufant dans les en- 
;ê droits où le hafard avoit fait rencontrer 
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ces pierres merveilleufes , on pouf- 
roit en trouver un amas confiderable 
renfermé dans les entrailles de la terre y 
on fe fervit, pour cet effet, des infîru-' 
ments mêmes qui fàifoient l’objet des 
recherches; & après avoir fouillé long- 
temps, fans fè rebuter par la difficulté 
de l’entreprife , & fans être découragés' 
par la crainte dè ne pas réuffir , ces 
nouveaux Métallurgîftes découvrirent 
enfin ce qu’ils defiroient. Que ne peut 
point la confiance , fou tenue d’un tra- 
vail aflidu ! Elle fait franchir tous les 
obftacles. . Les Arts ont leurs héros , 
Comme la guerre ; mais avec cette dif- 
férence, que les premiers font nés pour 
le bonheur du monde, tandis que les 
autres n’ont fou-vent exifté que pour le 
ravager. : \ j 

Quand on eut une fois connu les mi- 
nes , la Métallurgie fortit bientôt de Ion 
enfance ; l’abondance des matières fur 
lefqueîlès on pouvoit s’exercer , rendit 
les connoiffances bien plus faciles à 

acquérir ; 
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acquérir ; i! falloit même que cette 
fcience fut déjà portée à un allez haut 
degré de perfeétion long-temps avant 
le déluge; car l’Ecriture nous dit que 
Tubalcain eut l art de travailler avec le 
marteau , & qu’il fut habile en toutes for- 
tes d’ouvrages d’airain & de fer (i), 

C’eft ici , fans doute , qu’on doit pla- 
cer l’époque des premiers Chymiftes : 
ce fut alors qu’ils commencèrent à ré- 
duire en Art ce qui n’avoit été juf- 
ques-là que l’ouvrage du hafard. On fe 
forma des principes d’après plulieurs 
expériences réitérées ; les méthodes 
pour les mettre en pratique fuivirent 
de près : en un mot , de Manœuvres 
grolliers & ineptes , les hommes de- 
vinrent Artiftes adroits & intelligents. 
Ce fl ainfi que la Chymie , en dévoilant 
les myfteres de la Nature , di/ïipe les 
ténèbres de l’ignorance , & répand la 


(i) Genefej chap. 4, ÿ. aa. 
Tome IIL 
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clarté fur tous les objets dont elle s’oc- 
cupe. 

On doit préfumer cependant que les 
différents métaux n’ont été découverts 
que dans des temps fort éloignés les uns 
des autres ; peut - être même à la dis- 
tance de plufieurs fiecles. On fait que 
for , l’argent & le mercure ne fè ren- 
contrent pas toujours dans les mêmes 
lieux que le fer & le cuivre ; mais on 
conçoit aifément que le premier métal 
une fois trouvé , l’efprit n’avoit plus 
qu’un pas à faire pour imaginer qu’il 
pouvoit y en avoir d’autres. Ce prin- 
cipe pofé , il ne s’agiffoit plus que d’ob- 
ferver foigneulèment toutes les pierres 
qui s’offroient aux yeux , & de leur 
faire fubir les différentes épreuves aux- 
quelles on pouvoit les foumettre. II a 
cependant pu arriver qu’un peuple qui 
connoifloit déjà les mines de fer & de 
cuivre , & qui avoit même l’art de les 
mettre en œuvre, n’eût point de mines 
de plomb ou d’argent, tandis que celui 
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qui poffédoit ces dernieres , ignoroit 
même encore qu’il exiftât dans l’Uni- 
vers des métaux ni des mines (1). 

Quoique la connoiflànce du fer foit 
très-ancienne , & qu’on l’ait employé à 
différents ufages dès les premiers âges 
du Monde , on ignoroit cependant en- 
core , & l’on ignora long-temps de- 
puis , de quel degré de perfection il 
étoit fufceprible. Le fecret de la trom- 
pe , inconnu jufqu’alors , n’avoit point 
encore appris aux hommes jufqu’à quel 
point on pouvoit communiquer au fer 
cette élafticité & ce beau poli , qui font 
de l’acier une efpece de métal particu- 
lier. Ce métal, que la Nature ne pro- 
duit point tel que nous le voyons , doit 
toutes fes propriétés & fon éclat h la 
'Chymie ; c’eft elle qui , par l’addition 


(1) On fait qu’il n’y a point de mines de fer 
au Pe'rou , & que les Pe'ru viens ont ignore l'exif- 
ten.e de ce me'tal jufqu’à l’arrive'e des Efpagnols 
dans leur pays. 
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des fubflances qui contiennent le plus 
du principe de l’inflammabilité (i) inné 
dans les métaux , & qui même les cons- 
titue, fait donner au fer une plus grande 
quantité de ce principe , & en former un 
corps tout nouveau rc’eft elle qui, en exci- 
tant alternativement dans ce métal la plus 
grande dilatation , & la plus grande con- 
denfàtion dont il foit capable , en em- 
ployant un feu violent , & le plongeant 
enfuire dans l’eau froide , rapproche les 
parties du fer les unes des autres de la 
maniéré la plus intime. Ce reflerrement 
s’exécute avec d’autant plus de force & 
de célérité, qu’on a appliqué au métal un 
degré de chaleur plus confidérable , & 
que le réfroidiflèment caufé par l’aélion 
de l’eau efl plus fubit. Un homme il- 
luflre (2) par fes travaux , aufli lavant 
que bon citoyen, a fait fur le travail 
du fer converti en acier, un très-bon 


(1) Le Phlogiflique, 
(a) M. de Réaumur. 
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ouvrage (1) , qu’on peut confulter , fi 
l’on veut être parfaitement inftruit du 
procédé. 

Quoique j’aie placé la découverte du 
fer avant celle des autres métaux , com- 
me la plus utile de toutes, il paroît ce- 
pendant, d’après les Hiftoriens, que celle 
du cuivre l’a précédée , ou que du moins 
ce métal étoir beaucoup plus en uftge 
que le fer. Tous les inffruments des 
Anciens , les vafes , les armes mêmes , 
étoient de cuivre ou d’airain (2). La 
connoiflânce du plomb & de l’étain efl 
aufîi très-ancienne; Moyfe en fait men- 
tion au Livre des Nombres (3). Mais le 
cuivre eft de tous les métaux celui dont 
les premiers Auteurs parlent le plus 
fouvent , dans la defcription des Tem- 

(1) Voyez l’Art de convertir le fer en acier , 
par M. de Réaumur. Voyez aufîi rHiJloirc de 
l’Académie des Sciences , Ann. 1722. 

(2) Les Anciens confondoient fouvent le cui- 
vre avec l’airain. 

(3) Chapitre 31 , ÿ. 22. 

Biij 
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pies & des Sacrifices. Quoique le cui- 
vre (i) n’ait pas la dureté du fer, il a 
d’autres avantages qui lui font propres, 

& qui compenfent ce qui lui manque 
du côté de la denfité. Le brillant de fa 
couleur, Iorfqu’il eft poli ; le Ton écla- 
tant qu’il rend quand on le frappe ; fa 
fufibilité & fa duétiliré , qui le rendent 
capable d’étre étendu en feuilles très- 
n.inces ; le beau verd qu’il donne (2) , 

(1) On trouve des mines de cuivre dans plu- 
fieurs endroits; mais les plus riches font en Suede 
ôc en Allemagne. 

(2) C’eft en plaçant des lames de cuivre lit par * 
lit , avec des raffes auxquelles on a fait fubir 
wne efpcce de fermentation ; qu’on obtient le 
verdet ou verd de gris. On a foin d’arrofer les 
lames 8 c les raffes avec du vin; on bouche en- 
fuite le vaifièau qui les contient, & on laifTe le 
tout en repos jufqu’à ce que le verd de gris foie 
formé : on tire alors les lames du vaiflëau , on 
les place les unes fur les autres , on verfe d’ex- 
cellents vins fur les bords , & on les laifîè dans 
cet état environ trois femaines. On recueille en- 
fuite le verd de gris en raclant les lames de cui- 
vre ayec un couteau. 
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employé par les Peintres avec tant de 
fuccès; enfin, l’ufàge que nous en fai- 
fons pour nos befoins journaliers : 
toutes ces qualités réunies doivent nous 
faire regarder ce métal comme rrès- 
précieux. Mais les faveurs memes de 
la Nature n’étant prefque jamais fans 
quelque alliage , le danger accompagne 
fouvent le bienfait. Tel eft le verd de 
gris , que non-fèulement les acides , mais 
la feule humidité engendre fur le cui- 
vre. Cette fubftance , fi utile dans plu- 
fieurs Arts, devient un poifon dès qu’on 
en prend intérieurement. La facilité 
avec laquelle le cuivre le difiout , ne 
nous eût donc pas permis de nous en 
fervir pour la préparation de nos ali- 
ments , fans la découverte de l'étain t 
c’eft ce dernier métal qui nous a pro- 
curé les moyens de nous préfèrver des 
pernicieux effets du cuivre. L’étain , le 
plus léger de tous les métaux , d’un 
blanc allez brillant , quoique livide , 
fragile, fonore, qui fe plie & fe fond 

B iv 
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très-facilement, eft devenu , entre les 
mains des Chymifles, un puiffant dé- 
fenfeur contre les accidents du cuivre. 
Ils ont profité de l’extrême fufibifitc 
de letain , pour revêtir de ce métal 
l’intérieur des vaiflèaux de cuivre. Cette 
légère couche # d’étain forme une efpece 
de barrière entre le cuivre & les fubC- 
tances qui font contenues dans le vaif- 
feau , & ne leur permet pas d’agir fur 
h cuivre. L’étain lui-même n’eft peut- 
être pas non plus fans danger (i) , 
parce qu’il eft rare qu’il foit pur. Ce- 
pendant on s’apperçoit rarement qu’il 
produife de mauvais effets ; t’eff par 
cette raifon qu’on s’en fert très-coîn- 
munément pour les vaiflèaux d’ufage. 

(l) Quoiqu’on fe ferve de Pétain avec fuccès 
dans quelques maladies, & qu’on en trouve des 
préparations dans plüfteiys Difpenfaires , l’ufage 
habituel de ce métal n’eft pas fans inconvénient. 
On peut voir , fur cet objet, les Expériences de 
l'illuftre M. Margraff, dans les Mémoires de l’A- 
cadémie de Berlin , année; 1747. , - 
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On l’emploie auiïi pour étamer les gla- 
ces. II y a des mines d'étain dans plu- 
(leurs pays ; mais l’étain de Mélac & , 
celui de Cornouaille font les plus parfaits. 
Après l'étain , le plomb (i) eft le plus 
vil de tous les métaux; il eft mou£ pe- 
lant, d’une couleur livide. Le fon qu'il 
rend quand on le frappe, eft obfcur; il- 
noircit les doigts dès qu’on le touche. 

Il entre aifément en fufion , & même 
avant de rougir. Les Grecs , les La-, 
tins & les Arabes le confondent fouvenc 
avec l’étain. Pline le diftingue cepen- 
dant de ce dernier ; mais la diftinéiion 
qu’il en fut eft Ci peu exacte, qu’on 
pourroit en inférer que l’étain des An- 
ciens n’étoit autre chofe que la partie, 
du plomb la plus pure & la plus bril- 
lante. Quoi qu’il en foit, le plomb, tel 
que nous le connoiftons aujourd’hui , 
contient toujours un peu d’argent, 6c 


(i) On trouve des mines de plomb en AUeina- 
gne , en Elpagne , en Angleterre & en France. 

B v ’ 


Digilized by Google 



34 Discours 
fert même à épurer ce dernier par fa 
voie de la coupelle. On s’en fert aufli 
dans la Pharmacie & dans les Arts; mais 
aucune de tes préparations ne peut être 
prife intérieurement fans danger. La 
cérufe & le minium qu’il fournit aux 
Peintres, l’une par la diffolution, l’au- 
tre par la calcination , font deux cou- 
leurs qu’on emploie très - fouvent. La 
litharge de plomb , mife en fufion avec 
du fable pur , du nitre & da fèl ma- 
rin, fè convertit en verre. Ce verre eft 
propre à différents ufages. On voit , 
d’après le peu d’obfervations que je 
viens de faire , combien la connoiflànce 
des quatre derniers métaux nous a été 
avantageufè. Le fer , fur-tout , eft de la 
plus grande utilité, & cette utilité n’eft 
accompagnée d’aucun inconvénient. La 
rouille même , que la fimple humidité 
lui fait contraâer, non-feulement n’eft 
point nuifible, mais devient même un 
médicament dans quelques maladies. 

Si I heureufe circonllance qui nous a 
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procuré la découverte de ces métaux 
nous eft inconnue , la méthode dont on 
fè fervoit dans l’antiquité , pour les re- 
tirer de leurs mines, ne nous l’eft pas 
moins. L’enfance de la Métallurgie a 
dû être comme celle des autres Scien- 
ces; la fàuiïè lueur a précédé la vraie 
lumière , & l’on s’eft probablement 
égaré long- temps , avant de trouver 
une réglé qui put guider les Artiftes 
dans leurs opérations. La perfection 
nous eft tellement étrangère , que ce 
n’eft qu’au prix de beaucoup de peine 
que nous y parvenons. Il n’eft point 
d’Art fur lequel la Chymie ait plus fait 
de recherches , que fur la Métallurgie , 
& il n’en eft point non plus où les fuc- 
çès aient été plus heureux. ; » 

. Toutes les mines en général , excepté 
celles qu’on trouve quelquefois à la fur- 
Êce de certains terreins , fous la forme 
de grains de fable, ou meme en maflè , 
exigent des travaux tr^s-longs, très-pé- 
nibles , & fouvent même dangereux,* 

B vj 
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pour les retirer des entrailles de la terre. 
Quand on a jugé par l’infpeétion d’un 
champ , & par différents indices , dont 
l’habitude forme une preuve prefque 
fûre qu’on y trouvera des mines , on 
y fait fouiller. Les ouvriers deftinés à 
ce travail retirent ces mines à l’aide de 
divers inftruments , tels que des pom- 
pes pour élever les eaux , qui inonde— 
soient les filons , des marteaux pour 
brifer les roches, des échelles pour def* 
cendre & monter, des brouettes pour 
emporter les minéraux, &c. Malgré 
les précautions qu’on prend pour pré- 
ferver d'accidents ceux qui font em- 
ployés à ces ouvrages , il arrive cepen- 
dant que les vapeurs arfénicales & ful- 
phureufes qui s’exhalent de ces lieux 
fourerreins , fàififïènt quelquefois les mi- 
neurs , & les fuffoquent. Il arrive aufii 

que l’air, en pénétrant dans les cavités 
^ * 
ou par les ouvertures qu’on a formées 

en creufant , fait la fonétion de fouf- 

Jflets , & embrafe des matières déjà 

l 
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échauffées par l’agitation qu’il leur com- 
munique; la flamme traverfant auffi-tôt 
les galeries avec impétuofité, brûle & 
confume en paiïànt ceux qui ont le 
malheur de s’y trouver. Lorfqu’on efl 
enfin parvenu à tirer les minéraux de 
la terre , ils exigent un travail très-con- 
fîdérable pour les mettre en œuvre. Ce 
travail confifle , en général , à les laver 
& à les torréfier, pour en extraire les 
métaux qu’ils contiennent; ces lotions 
& ces torréfaflions fervent h en feparer 
les matières étrangères , telles que les 
pierres, leffbufre & l’arfenic : ce font 
fur-tout ces derniers auxquels le grillage 
efl indifpenfable , parce qu’il peut feuî 
les enlever. Quand on a ainfi dégagé les 
mines , du moins en grande partie , des 
fubflances hétérogènes qui leur éroient 
unies, il faut les fondre; mais comme^ 
il feroit difficile de leur donner le de- 
gré de fufion qui leur efl néceiïàire , 
pour prendre une forme métallique , 
on efl obligé d’y ajouter des flux ca- 
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pables de faciliter leur fufion. Ces . flux 
font de différentes fortes ; mais ils ont 
tous pour bafe le charbon pulvérifé 
mélé avec des alkalis fixes : on y joint 
fouvent d’autres fubflances falines , telles 
que le borax , le fel marin , &c. (1). 
Ces flux fervent encore à donner du 
phlogiflique aux métaux. Cette fubf- 
tance invifible à nos yeux , faite pou* 
donner lerre à une infinité de corps , & 
pour en rév ivifier d’autres r eft Famé des 
métaux. S’ils en font privés , ils font 
dans un véritable état de mort ; mais 
l’Artifte habile peut les, en jirer à fon 
gré , en leur redonnant * à l’aide des ma* 
tieres inflammables, le principe de .vie 


(I) Dans le travail des mines en grand , on 
n’emploie point la plupart de ces $ux falins, ils 
.feraient trop dispendieux; on ne s’en fert qu e 
ftms la Docimafie. C’eft par l’addition des fco- 
ries fdibles, & par le mélange de différents mi - 
néraux , des terres ou des pierres propres à ce 1 
cfâge, qu’on facilite en général la fonte des mi- 
nes réfraâàires, . , ' 
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qui leur manque, ou que lui -même 
leur avoit enlevé, en les réduifant en 
chaux. Les métaux eux-mêmes Ce prê- 
tent quelquefois fecours , & Ce fervent 
mutuellement de fondants. C’eft ainfi 
qu’on ajoute de la limaille de fer à la 
mine de plomb qu’on veut fondre , 
pour abforber le foufre que ce dernier 
métal auroit pu retenir , malgré la tor- 
réfaâion qu’on lui a fait fubir. C’eft 
par la même raifon qu’on en mêle avec 
la mine d’étain ; on joint encore à cette 
derniere de la poix noire , propre à 
augmenter la quantité de phlogiftique 
que le flux noir lui avoit fourni. Il ar- 
rive fouvent aufli que les métaux qu’on 
ajoute à d’autres métaux , contribuent à 
donner aux premiers un degré de per- 
, fèâion dont ils ne (croient pas fufcepti- 
bles (ans cette addition. Le plomb , par 
exemple, fert à faciliter & à accélérer 
la fcorification des fubftances métalli- 
ques unies au cuivre , & à rendre ce 
dernier plus malléable. Quand les mé^ 
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taux ont fubi ces diverfes opérations, 
ils font propres aux différents ufages de 
la vie ; la Chyrnie les emploie auffi pour 
former plufieurs fels utiles à la Méde- 
cine & aux Arts. Le fer difTout dans 
l’acide vitriolique, donne le vitriql verd. 
Le cuivre difîbur dans ce même acide , 
produit le vitriol bleu. Par la combi- 
naifon du plomb avec le vinaigre , on 
obtient le fel de Saturne. On retire , 
par la diftillation de l’amalgame de l’é- 
tain avec le mercure difTout dans l’ef- 
prit-de-fel, une liqueur qui s’élève en 
vapeurs , fous la forme d’un nuage Blanc 
& épais, dès qu'elle a communication 
avec l’air libre. Cette propriété lui a 
fait donner par Libavius fon inventeur, 
le nom de liqueur fumante. Les différents 
métaux dont je viens de parler, ne fe trou- 
vent pas réunis dans chaque pays , le fèr , 
le plus néceflaire de tous, eft aufTi le plus 
commun. Il femble que la Nature , tou- 
jours attentive à nos befoins,air multiplié 
les matières, & les ait diftribuées fur toute 
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la furfàee de la terre , tantôt avec une fage 
économie , & tantôt avec profiifion , 
félon le plus ou Je moins d’utilité dont 
elles pouvoient être aux hommes. 

Si la découverte des métaux vils , tels 
que le fer , le cuivre , l'étain & le 
plomb, nous a été avantageufe , pou- 
vons-nous dire la meme choie de celle 
qui nous a procuré l’or & l’argent , 
l'objet de notre cupidité , & la fource 
la plus ordinaire de nos crimes & de 
nos malheurs ? Sans ce delir , les paifi- 
bles habitants du Pérou ignoreroient 
peut-être encore qu’il y eût au mondq^ 
d’autres peuples qu'eux. Si leurs mi- 
nes fécondes fuflènt reliées inconnues 
aux Européens, on n’eût point exercé, 
fans doute , fur les Péruviens , ces 
cruautés inouies , qui n'avoient pour 
but que de leur enlever des tréfors qu’ils 
n’employoient qu’à orner les Temples 
de leurs Dieux , & à décorer les Palais 
de leurs Rois. L’or & l’argent, étant 
plus rares & plus parfaits que les autres 
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métaux , ont été regardés de tout temps 
comme plus nobles & plus dignes d’étre 
enviés. Ils ont toujours fait partie des 
richefiès ; le luxe en a fouvent abufé , 

& ils ont encore plus fouvent été l’écueil 
de la vertu. Ils étoient connus dès le 
temps d’ Abraham ; car l’Ecriture nous 
dit que ce Patriarche étoit très-riche 
en or & en argent ( i ). On fe fervoit 
de l’un & de l’autre, mais fur-tout de 
l’or, pour faire des vafès & des orne- 
ments. Il paroît même que ces md- 
taux entroient dès-lors dans le com- 
merce , & qu’ils avoient une valeur . 
réelle , puifqu’Abraham acheta un ter- 
rein des enfants de Heth , quatre cents 
fkles d'argent , pour fervir de fépulture 
à Sara fon époufe, & à toute fa famil- 
le (2). On fàifoit aufli des ftatues d’or. 
Rachel emporta les Idoles d’or de fon 
pere Laban ( 3 ) , lorfqu’elle le quitta 

(r) Genefe, chap. 13 , ÿ. 3. 

(a) Ibid. chap. 43 , ÿ. 16. 

O) W.chap.3lx,ÿv9«. s . : 
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pour fuivre Jacob Ton époux. Les If- 
raélites éleverenc dans le défert un veau 
d’or (1) pour l’adorer. Tous ces faits 
font plus que fuflifants , pour prouver 
non-feulement l’ancienneté de la décou- 
verte de l’or & de l’argent , mais auflï 
de fart de les mettre en œuvre. Les 
travaux pour crenlèr les mines d’or & 
d’argent , font les mêmes que pour les 
autres métaux. Quand on veut enfuite 
purifier l’argent, on lui ajoute huit fois 
fon poids de plomb réduit en grenaille; 
on met le tout dans un teft , fous une 
moufle , & on le fait fondre , après quoi 
ori Je laiflè réfroidir; pendant ce ré- 
froidiflèment , l’argent tombe allez pur 
au fond du teft , & la foorie , comme 
plus porêufe, & conféquemment plus 
légère , s’élève à la furface. On fépare 
enfuite aifément cette fcorie du régule, 
en la brilànt à coups de marteau. Veut- 
on avoir l’argent dans fa plus grande 


(l) Exode, chap. 31, ÿ. 4. 
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pureté? on met le régule d’argent par 
petites lames minces dans une coupelle , 
& l’on met cette coupelle dans un four- 
neau, fous la moufle. Le plomb qui s’y 
trouve encore allié , fe fond bientôt , 
pénétré cette efpece de creufet,& Iaiflè 
l’argent pur fur la coupelle , fous la for- 
me d’un bouton. Les moyens dont on 
fè fert pour débarrafler l’or des matiè- 
res non métalliques , font différents de 
ceux que je viens de décrire; un des 
plus ordinaires efl: de l’amalgamer avec 
le mercure. Cet amalgame le dégage 
des parties qui lui font étrangères; on 
diftille enfuite : le mercure , par fôn 
extrême volatilité , fe fublime auffi-tôr 
qu’il éprouve une légère chaleur , & 
Iaiflè l’or au fond de la cornue , fans 
avoir fouffert la moindre altération. Si 
ce dernier tient de l’argent , on le dif- 
fout dans l’eau régale pour l’en fépa- 
rer, parce que cette liqueur ne touche 
point à l’argent. Lorfqu’on veut fondre 
l’or, on le met dans un creufet, avec 
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du borax, pour faciliter là fufion. L’or 
& l’argent n’ont pas toujours befoin des 
divers procédés dont je viens de par- 
ler ; les premiers hommes en ont trouvé, 
& l’on en trouve encore dans un état 
de pureté abfolue, foit dans les mines, 
comme à Carabaja ( i ) au Pérou , où 
l’on tire de l’or vierge , & à Carangas (2) 
de l’argent pur ; foit dans des rivières , 
foit dans des ruiiïèaux qui roulent des 
paillettes de du fable d’or en grande 
abondance. Le Pérou n’eft pas même 
le feul climat qui produife ces merveil- 
les. En effet , fans parler de plufieurs 
autres pays qui ont le même avantage, 
il y a différents fleuves en France , dont 
le fable eff: mêlé de paillettes d’or (3). 


(1) Voyez Alonzo Barba , tome 1 , page 99. 

(1) Ibid. pag. 103 . 

(3) Voyez les Ejfais de PHiJloire des Riviè- 
res b des Ruijfeaux du Royaume qui roulent des 
paillettes d'or , avec des obfervations fur la ma- 
niéré dont on ramaffe ces paillettes , fur leurs figu- 
res t fur le fable’ avec lequel elles font mêlées f 
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Quand l’or & l’argent font dans cet état 
de pureté , ils n’ont befoin d’aucüne 
préparation ; il fuffit de les faire fon- 
dre pour les mettre en œuvre. 

Outre les differents ufages auxquels 
Tart emploie l’or & l’argent , la Chymie 
s’en fert aufli pour diverfês préparations 
tuiles. En combinant , par exemple , l’ar- 
gent avec l’acide nitreux, & fàifant enfuite 
criftallifèr cette combinaifon , elle forme, 
les criftaux de lune. La laiffè-t-on éva- 
porer au-delà du point de la criftallifa- 
tion , on obtient la pierre infernale. Il 
en eft de même de l’or : en préfenrant 
de l’étain à une diflolution de ce métal 
dans l’eau régale , ce dernier fe précipite 
auflî-tôt. On produit un fèmblable effet 
en verfant fur fa diffolution un alkaîi 
fixe ou un alkali volatil. Le précipité 
eft d’une belle couleur pourpre (i). II y 

■fur leur titre ; par M. de Réaumur , dans les* Mé- 
moires de l’Académie des Sciences , année 1718» 
(1) On fe fert de ce précipité pour peindre en 
rouge les émaux, la porcelaine, & colorer les 
pierres artificielles. 
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a encore un autre moyen pour diflbir- 
dre lof, & pour le rendre même folu- 
ble dans l'eau commune. On fè fert 
pour cet effet du foie de foufre (1). Ce 
procédé eft dû au fameux Stahl : cet 
habile Chymifte voulant favoir com- 
ment Moyfe , fans le fecours d’un mi- 
racle , avoit pu parvenir à diflbudre le 
veau d’or dans l'eau ordinaire , pour 
{aire boire enfuite cet^e diflolution aux 
Ifraélites, en punition de leur défobéif- 
fance & de leur idolâtrie (2), trouva 
enfin, à force de recherches , l’unique 
préparation que ce Légiflateur eût pu 
employer. Certe préparation n’eft pas 
la feule dont la Chymie foit redevable à 
Stahl. C’eft à cet homme célébré quelle 
doit fes plus grands progrès : c’eft lui 
qui l’a fait fortir des ténèbres; qui a 
diffipé les nuages dont les Alchymiftes 


(1) Le foie de foufre eft compofe' de foufre & 
j 8 c d’alkali fixe , unis intimement enfemble. 

(a) Exode , chap. 31 , f. 20, 
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avoîent prétendu la couvrir, & qui Ta 
éclairée par les fublimes connoiflànces 
qu’une étude profonde & un travail 
aflidu lui avoient acquiiès. C’eft à lui 
enfin que nous devons tous les Savants 
qui ont cultivé depuis cet Art avec 
fuccès. 

On n’avoit connu jufqu’à nos jours 
que les fix métaux dont je viens de 
donner une courte defcription ; fix 
mille ans & plus' s’étoient écoulés , fans [ 
que le hafard nous en eût préfenté d’au- 
tres. Il en exiftoit cependant un lep- • 
tieme ; la Nature l’avoit formé , comme 
les fix premiers, dans le fein de la ter- 
re, dès le commencement du Monde; 
mais fi découverte étoit réfervée à no- 
tre fiecle. Quoique ce métal foit encore 
nouveau pour nous , par la difficulté 
de s’en procurer, on a fait cependant 
une fuite d’expériences aflèz confidéra- 
bîe fur cette matière , pour nous don- 
ner déjà quelques connoiflànces fur la 
nature. M. Charles Vood, Métalîurgîfle 

Anglois, 
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Àngïois, en avoir rapporté de la Jamaï- 
que dès 1741 ; on le lui avoir donné 
comme venant de Carthagene. On l’af- 
fura qu’on en trouvoit beaucoup en 
Amérique; dans les Colonies Efpagnoles; 
mais on, ne put lui défigner précifé^ 
ment l’endroit d’où on le tiroit : il fut 
feulement qu’on l’appelloit platina del 
Pinto , ou petit argent du Pinto , h eau le 
de fa couleur blanche , qui le fait refc 
fembler h l’argent. D’autres l’appellent 
or blanc , parce qu’il a plufieurs des qua- 
lités de l’or. Les ordres que le Roi d’Ef- 
pagne a donnés , pour empêcher qu’on . 
n’exploitât d’avantage la platine , l’ont 
rendu fort rare. Ce Prince a même 
fait fermer les mines d’où on la tiroir , 
parce que ce métal n’ayant point de 
valeur réelle, & n étant pas encore dans 
le commerce , les habitants du pays en 
méloient avec l’or, qu’ils faifeient paf- 
fer qn fui te pour de l’or pur. Cette 
fraudfltfkoit d'autant plus facile , que la 
platine e fl fpécifi^uemenr plus - pelante 
J orne III ' C . 


<;o Discours 

que l’or, & qu’on ne fauroit la fépa- 
rer de ce dernier par les voies ordinal ' 
res. Ces défenfes font caufo que nos 
meilleurs Chymiftes font hors d’état de 
travailler fur ce métal , & de fuivre les 
expériences qu’on en a déjà faites, en 
Allemagne , en Efpagne & en Angle- 
terre. On ne retire point la platine de 
fa mine en malle métallique, comme 
les autres métaux , mais en grains mê- 
lés de fable noir & luifànt. Ces grains 
font très-difficiles à fondre , même avec 
le borax; mais en les unifiant avec d’au- ■’ 
très métaux , ils fe fondent aifement, & 
s’incorporent avec eux. L’arfènic a le 
même pouvoir, & les fâit'ent'rer en fu- 
fion , dès qu’on leur en ajoute même 
une très-petite quantité. Ce métal eft 
dur , aigre , caffimt , & communique 
ces mêmes défauts aux métaux avec lef- 
quels on l’allie. Le cuivre eft de tous 
celui qui lui donne le plus de flexibi- 
lité ; c’eft fins doute avec ce métal que 
les Efpagnols des fndes occidentales 
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îunilToient, pour en faire des boucles, 
des tabatières , & quelques autres bi- 
joux , avant la défenfe qu’on a faite de 
l’employer. L’or eft de tous les métaux 
celui qui approche le plus de la pla- 
tine ; cependant cette derniere en dif- 
féré par fa ténacité , fa couleur , fa du- 
reté , & le degré de feu nécellàire à là 
fufion : d’ailleurs elle efl fixe comme 
l’or, & n’eft difîoluble comme lui que 
dans l'eau régale , ou par le foie de fou- 
fre. Si l’on defire un détail plus cir- 
conftancié fur ce nouveau métal, on 
peut lire un petit Ouvrage qui a paru 
au commencement de l’année 1759, fous 
le titre : De la platine , l’or blanc , ou 
le huitième métal ; 011 y trouvera le re- 
cueil de toutes les expériences qui ont 
été faites fur cette matière , depuis fa 
découverte jufqu’à prélènt. 

Parmi les fubftances métalliques que 
la Nature nous fournit fi abondamment , 
on doit compter les demi-métaux ; ces 
corps meme font ordinairement allez 

Ci j 
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purs , pour qu’on pût les ranger dans 
le rang des métaux, s’ils n’en différoient 
par la partie fuifureufe qui leur eft tou- 
jours unie , & qui les empêche de don- 
ner tous les lignes d’une mixtion par- 
faite. Cette différence a engagé les Chy- 
miftes à en faire une clalfe à part. Les 
demi-métaux font au nombre de cinq : 
X antimoine, le bifmuth , le {inc , Xarfenic 
& le mercure. On ne fait rien de pofitif 
fur le temps où l’on a connu lçs demi-r 
métaux ; mais l’ufige de plufieurs de 
ces fubftances eft fort ancien ( i ). La 
mine d’antimoine eft très-fufible , & n’a 
befoin d’aucune addition pour.fe fon- 
dre. Elle contient Toujours beaucoup de 
foufre , & fa partie réguline ou mé- 
tallique n’en eft pas même exempte. 
Pour obtenir le régule d’antimoine , il 
faut en féparer le foufre, autant qu’il 


(i) Jéfabel, voulant appaifer la colere de Jéhu, 
■ fé peignit les fourcils çn noir avec de l’antimoine, 
Voyez le quatrième Livre des Rois, chap.y* 
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eH poffible. Dans ce delfein , on forme 
lin mélange de tartre & de fàlpétre, 
qu’on fait détoner avec l’antimoine. On 
emploie aufïï le fer dans la même vue , 
& on y ajoute du nitre. Le régule 
d’antimoine ne fe diflbut bien que dans 
l'eau régale. Les Potiers d’étain le fer- 
vent de ce régule, pour donner h l’é- 
tain le brillant & le fon de l’argent. Les 
Fondeurs en font ulàge pour les cloches 
& autres ouvrages de fonte. On l’em- 
ploie aulïï pour les caractères d'impri- 
merie. Il eft encore utile pour purifier 
l’or, parce qu’il détruit & convertit en 
fcories tous les métaux qui lui font al- 
liés. Les mines d’antimoine font très- 
communes , mais fur-tout en Hongrie 
& en France. , 

Le bifmuth relîèmble beaucoup ù 
l’antimoine. On le traite quelquefois 
comme le plomb , avec du flux noir , 
du borax & du fèl marin ; on trouve 
pour lors au fond du creufet où on l’a 
fiiit fondre , un culot de régule , cou- 

C iij 
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vert de fcories. Les Potiers d’étain s'efl 
fervent dans certains cas, pour donner 
h I etain plus d’éclat & de dureté , & 
afin que ce dernier coule plus facile- 
ment Iorfqu’il eft fondu. On compofè 
auffi une encre de fympathie avec le bi fi- 
ni uth. II paroît que les Grecs & les 
Arabes n’ont pas connu ce minéral. 

On retire le zinc de la pierre caîami- 
naire, par le moyen de la diftillation & 
d’un feu violent. A l’aide de la cha- 
leur, le zinc fe fublime fous la forme 
de gouttes métalliques. C’eft avec ce 
minéral , ou la calamine même , métée 
avec le cuivre rouge , & fondus enfèm- 
b!e avec du charbon, qu'on fait le cui- 
vre jaune , le laiton & le fimilor. Les 
Anciens ne connoiüîbient point, le zinc; 
fon origine & fa nature letoient même 
très-peu des Modernes : c'eft à Stahl 
que nous devons cette découverte ( r ). 

^ ■*" - **™***“ r «■ a. «■ « ■ " i 1 

(i) Voyez la DifTertation de Stahl, fur la Mê* 
tallurgie. t 
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La mine de cobolt, d’où l’on retire 
I’arfènic , eft pelante , dure , & reflem- 
ble fort à celle d’antimoine. Elle exhale 
une odeur d'ail fulfurée, dès qu’on en 
met fur les charbons. On ne peut ob- 
tenir Tarfenic que par la fublimation , 
& on ne le fublime que pour avoir le 
fafre, auquel il eft'uni. Pour y parve- 
nir , on calcine la mine de cobolt ; on 
la mêle enfuite avec des cailloux bien 
pulvérifés; on humecte le mélange avec 
un peu d’eau : quand ce mélange eft 
fec , il prend une couleur grifè ; on 
l’appelle alors fifre. Les Potiers s’en 
fervent pour colorer les pots & Ia 
fàïance ordinaire. C’eft avec la meme 
matière qu’on fait le fmalt\ on y ajoute 
feulement des cendres gravelées ; on 
fait fondre le tout dans un creufèt , & 
la malle vitrifiée qui en réfulte eft d’un 
très-beau bleu. Cette matière fe nomme 
fmalt. Pour employer ce verre,, on le 
réduit en poudre très-fine par le moyen 
d’une meule ; il prend alors le nom 

C iv 
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à'aiuf-y on de bleu d'émail : il fert aux 
Peintres & aux Emailleurs. L’arfènic 
eft un poifon très-violent pour toutes 

fortes d’animaux. Il étoit connu des 

\ 

Anciens. Il y en a de trois fortes , le 
criftallin , le jaune & le rouge. Cette 
variété n’eft due qu’aux matières ful- 
fureufes avec lefquefles il eft uni. On 
trouve des mines de cobolt très-abon- 
dantes, en Saxe , en Boheme en An- 
gleterre ; nous en avons aufli en France 
dans les Pyrénées. 

Le mercure , que quelques Chymif- 
tes rangent parmi les métaux , quoi- 
qu’il n’en ait pas toutes les propriétés , 
eft le corps le plus fingulier qu’il y ait 
dans la Nature. Sa pefanteur fpécifïque 
furpafle non-feulement celle des demi- 
métaux, mais des métaux eux-mêmes. 
L’or eft le fèul qui foit plus pelant que 
lui ; tous les autres nagent h fa furfàce. 
Il eft fluide , & ne mouille cependant 
que les fubftances métalliques , fur-tout 
l’or , auquel il s'unit avec avidité. Froid 
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au toucher , brillant comme l’argent , 

& d’une volatilité extrême , on le trouve 
fous toutes fortes de formes , tantôt 
coulant , tantôt en motte , quelquefois 
femblable à une mine fulfureufè & 
rouge , fouvent en mafle limoneufè, ou 

en cailloux de diverfes couleurs , rou» 

. . • 

ges , jaunes , bruns , ou couleur de 
plomb. Lotfqu’on le trouve fluide, on 
l’appelle mercure vierge ; il n’a befoin , 
dans cet état , que d’être îayé dans l’eau 
commune , pour en féparer la terre. 
Lorfqu’il eft en maflè rouge, on l’ap- 
pelle cinabre. Le cinabre eft d’un très- 
beau rouge : il eft d’ulage dans la Pein- 
ture;, mais on préfère ordinairement le 
cinabre, faétice (i), parce qu’il eft fort 
fupérieur au naturel en éclat & en vi- 

f • 

(i) Le cinabre fadice eft un mélange de mer- ■ 
cure & de foufre , qu’on remue fans ceiïe , jufqu’à 
ce qu’on n’apperçorve plus de globules de mer- 
cure. On pulvérife enfuite la maflè , & on la 
fait fublimer ; elle fe fublime en forme d’aiguilles 
rouges & brillantes* 
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vacité. On retire le mercure du cina- 
bre par la diftillation , en fe fèrvant » 
pour intermede , de chaux vive ou de 
limaille de fer. L’analyfe du mercure 
eft très-difficile ; car dès qu’on lui fait 
éprouver une chaleur un peu confidé- 
rable , il échappe à l’ Artifte , & s’éva- 
pore. 

Le mercure a de tout temps été l’objet 
de l’admiration & des travaux des Alchy- 
miftes , mais leurs recherches ont tou- 
jours été infruéiueufes. C’eft en vain 
qu’ils efpéroient trouver en lui tous les 
fecrets de la Nature réunis , & créer 
par fon moyen un nouvel Univers ; 
ce corps indocile s’eft montré rebelle h 
tous leurs efforts, & fes principes font 
même encore inconnus. Les vrais Chy- 
miffes , plus éclairés & plus modeftes 
dans leurs defirs , fe contentent de faire 
fèrvir ce minéral aux divers ufàges aux- 
quels il eft propre , & à profiter des 
avantages réels qu’il nous procure , fans 
en chercher d'imaginaires. On ne fait 


. f 
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que trop de quelle utilité il eft dans une ' 
maladie honteufe , fruit du libertinage 
& de la débauche , à laquelle la Nature 
ne nous avoit point aflujettis , & dont 
elle ne nous a fait lèntir les terribles 
effets , que pour nous punir d’avoir 
abufé de fes dons. On fè fert du mer- 
cure pour étamer les glaces, pour do- 
rer & pour argenter les vaiflèaux & les 
ornements de cuivre. On commence 
par hacher la fuperfîcie du corps qu’on 
veut dorer ou argenter ; enfuite on 
amalgame l’or ou l’argent avec le mer- 
cure , & l’on applique cet amalgame 
fur le cuivre haché ; quand ce dernier 
en eft totalement revêtu , on l’expofe 
à la chaleur du fèu ; cette chaleur fait 
évaporer le mercure , & l’or ou l’ar- 
gent refte incorporé avec le cuivre. On 
fait auffî differents compofés , en joi- 
gnant le mercure avec les acides miné- 
raux : c’eft ainfî qu’en combinant ce 
demi-métal avec l’acide du fel marin 3 
on fait le fublimé conojïf } & plufieurs 

Cvj 
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autres fels , félon les divers acides avec 
lefqucls on funit. : mais un des princi- 
paux objets auquel on emploie le mer- 
cure y eft l’exploitation des mines d’or. 
La plus grande partie des mines de 
mercure contient beaucoup de foufre , 
& l’on ne peut l’en extraire fans ajou- 
ter , comme je l'ai déjà dit , quelque 
intermede , qui , en abforbant la fubf- 
tance fulfureufe , laide ce minéral libre 
.& fous fa forme naturelle. Celle d’AI- 
maden (i), la plus ancienne & la plus 
riche , eft la feule qui n’ait point be- 
foin de ce fecours , parce que les pier- 
res qui y font mêlées font la fonéHon 
d’abforbant. C’ed du mercure retiré de- 
cette mine qu’on fe fert communément 
en Amérique pour purifier l’or , parce 


(i) Voyez les Obfervations fur ce qui fe pra- 
tique aux mines d’Almaden en Efpagnc , pour ea 
tirer le mercure , & fur le ca raBere des maladies 
de ceux qui y travaillent ; par M. de Juflieu, 
dans les Mémoires de l’Académie des Sciences, 
année 1719/ • 

t» 
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quelle exige moins de frais pour l’ex- 
ploiter. On réduit en poudre , pour 
cette opération , les terres & les pier- 
res qui contiennent de l’or ; on les met 
enfuite dans de petites febilles de bois, 
qu’on plonge dans l’eau ; on remue 
doucement les febilles, & l’eau le charge 
de la partie terreulè de la mine. . Lors- 
que l’eau ne fe trouble plus, on verfe 
fur la mine lavée une diflolution d’a- 
lun , faite dans du vinaigre très - fort. 
Quand elle a palîë deux jours dans cet 
(état, on décante le vinaigre, on lave 
la poudre , après quoi on la lailïe lé- 
cher ; lorlqu’elle eft feche , on la met 
dans un mortier de fer, avec le qua- 
druple de fon poids de mercure cou- 
lant, & l’on triture ce mélange avec un 
pilon de bois , jufqu’à ce qu’il ait acquis 
une couleur poirâtre : alors on y ver le 
de l’eau , & l’on continue à triturer ; 
cette eau fêpare encore des parties hé- 
térogènes de la miné : on décante l’eau , 
& ce qui relie dans le mortier, eft un 
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amalgame de mercure avec l’or. On 
met cet amalgame dans un fac de peau 
de chamois : on prefîè ce fac avec les 
doigts ; le mercure furabondant pafle 
au travers des pores du chamois , & l’or 
relie amalgamé dans le lac avec une 
portion de mercure d’un poids prefque 
égal au lien. Lorfqu’on veut leparer en- 
fuite l’or du mercure , on diftille , 
comme je Fai rapporté en parlant de 
ïor. On voit d’après tout ce que je 
viens de dire, que le principal emploi 
des demi-métaux , ell de fervir à per* 
fè&ionner les métaux , Toit en leur don- 
nant plus d’éclat, lorfqu’ils font; mis en 
œuvre , foit en facilitant , comme lait 
le mercure , leur réparation d’avec le* 
matières étrangères qui leur font unies. 
Il lèmble que la Nature, en formant 
les demi métaux , n’ait eu en vue que 
les avantages que îesméraux pouvoient 
en retirer. Elle nous apprend en même- 
temps , que rien n’ayant été créé fans 
objet , les corps qui par eux - mêmes 
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tie paroiflènt avoir aucune propriété, 
deviennent utiles, dès que l’art lait les. 
employer aux ufàges auxquels ils font 
propres. 

Outre les métaux & les demi-métaux , 
on trouve encore dans les entrailles de 
la terre , & quelquefois même à fa fur-* 
face , d’autres fubftances métalliques : 
ces fubftances font les pyrites & les 
marcajfites. Toute la différence qui fe 
trouve entre elles & les métaux, con- 
fiée en ce quelles ne contiennent que 
. très-peu de métal , & que le foufre & 
l’arfènic en forment la plus grande par- 
tie. Cette furabondance de foufre & 
d’arfenic eft caufe qu’on ne fàuroit les 
exploiter avec avantage , pour en tirer 
le métal , & qu’on les confacre ordi- 
nairement à donner les vitriols & les 
aluns. Les pyrites & les marcafïites 
paroifjènt fouvent plus riches que les 
mines métalliques ; on pourroit donc 
-quelquefois s'y méprendre au premier 
coup d’œil , à caufe de la reflemblance 


/ 
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quelles ont avec les métaux : mais on 
peut fe convaincre , par une épreuve 
facile , de la claiïè dans laquelle elles 
doivent être rangées. En effet, il ne 
s’agit que de frapper avec de l’acier , 
l’échantillon de mine qu’on foupçonne 
n’étre pas purement métallique. Si c’eft 
une pyrite ou une marcaffite, elle dardera 
auffi-tôt des étincelles , & répandra une 
odeur fulfureufe, ce que ne font point 
les métaux. Outre le foufre & I’arfènic, 
les pyrites contiennent encore une cer- 
taine quantité de terre qui n’eft point 
métallique. Il y a pluhenrs efpeces de 
pyrites ; les marcafftes même ne font 
que des pyrites : toute la différence 
qui fe trouve entre ces dernieres & les 
marcaffites , eff que les marcafftes font 
criftallifées , & que les pyrites ne le font 
pas (i). La halé des unes & des autres 

("i) Voyez la Minéralogie , ou Defcriptian 
générale des fubjlances du régné minéral, par 
M. Jean Gojlchalk Wallerius , ouvrage traduit de 
'l'Allemand* Tom. I , übferY». 
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eft le plus communément du fer ou 

du cuivre. II y a des pyrites qui flfeu- 
riflent à l’air ; celles de ce genre font 
martiales & fulfureufes , ou du moins 
ne contiennent que très-peu de cuivre 
& d'arfènïc. C’eft des pyrites qu’on re- 
tire principalement les vitriols , com- 
me je Vii dit plus haut : le vitriol verd 
des pyrites martiales , & le vitriol bleu ' 
des pyrites cnivreufes. Pour y parve- 
nir , on rafîèmble , dans le travail en 
grand une quantité confidérable de 
pyrites amoncelées à la hauteur de trois 
* pieds , dans un lieu expofé à l’air libre ; 
on les Iaiflè en cet état pendant trois 
ans : elles éprouvent pendant cet elpace 
de temps toute l’aéHon de Fair, du fo- 
leil & de la pluie. On a foin feulement 
dé les remuer tous les mois > afin de 
faciliter l’efflorefcence de celles qui ne 
font pas à la fuperficie du monceaü. 
On forme des canaux autour du mon- 
ceau ; ces canaux a,boutilTent à une ci- 
terne où l’eau de la pluie ; va fe raf- 
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fembler , après avoir lavé les pyrites. 
On fait enfuite évaporer cette eau ju£- 
gu’à pellicule , dans des vaifîèaux de 
plomb, & on fait criftallifèr. Les py- 
rites & les marcafiites font très -com- 
munes ; il n’y a prefque point de pays 
où l’on n’en trouve : elles étoient con- 
nues des Anciens; mais ils n’en fàifoient 
• point ufàge poûr en obtenir le vitriol ; 
ils ne retiroient ce fel que des eaux 
vitrioliques de certaines mines que le 
froid condenfoit , & le vitriol fe cri£- 
■ tallifoit de lui-même. Il y a des pyri- 
tes qui exigent la torréfaction , avant 
que de leur faire fubir l’opération que 
je viens de rapporter , pour leur en- 
lever une partie de leur foufre , & 
détruire en partie leur agrégation , afin 
que l'humidité puiflè les pénétrer.plus 
aifément. 

• Tous les éléments font du refiort de 
la Chymie , & il n’y en a gucun qu'on 
n’ait trouvé le fecret d’employer, pour 
étendre ou pour perfectionner. cet Art,* 
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mais le feu eft celui de tous qui leur a 
été le plus utile. 

La connoiflànce des métaux & des 
minéraux , n’eft pas fe fèul avantage 
que la découverte du feu ait procuré 
aux hommes ; cet agent a des droits 
fur prefque tous les Arts ; & ceux 
même qui ne lui doivent pas leur naif- 
fance , lui doivent au moins leurs pro- 
grès.. Sans lui , de combien d’aliments 
ne ferions-nous pas privés? En effet, fans 
compter les animaux , les végétaux 
riacquierent-ils pas par fon moyen ce 
degré de ramolliflèment , fi néceflâire 
pour leur ôter leur crudité, & en ren- 
dre la digeftion plus facile ? Le froment 
lui-même, & toutes les efpeces de grains, 
qui font la plus grande partie de no- 
tre nourriture, quoique réduits en fa- 
rine , & délayés dans l’eau , ne fbrme- 
roient point d’union fans le fècours du 
feu. C’efl cet agent qui lui donne une 
confifiance folide, & qui rend cette fa- 
rine propre à former un aliment auflx 
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fain qu’agréable. On fut long-temps , 
fans doute , k ne connoître d’autre el- 
pece de pain que ce que nous appelions 
galette , ou pain fans levain. On ignore 
le temps où l’on a découvert le moyen 
de faire prendre à la pâte ce léger mou- 
vement inteftin , renouvèllé fans celle 
& lans celle arrêté. Nous l'avons {éta- 
lement que le pain fermenté étoit connu 
du temps de Moylè , puifqu’il ordonna 
aux Hébreux de faire la Pâque avec des 
pains fans levain (i), ce qui fuppofe 
qu’on en faifoit avec le ferment. 

Quoique les phénomènes duflënt être 
très-communs parmi des hommes pour 
qui tout étoit nouveau , celui de la fer- 
mentation du pain dut les remplir de- 
ronnement. Un peu de pâte aigrie le 
produilît ; on en mêla probablement 
làns le lavoir avec la pâte nouvelle des- 
tinée à faire les pains ordinaires. Au 
bout de quelques heures, ce mélange fè 


(i) Exode, cfaap, ix, f, 15. 
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gonfla ; toute la ma fie devint fpon- 
gieufe : il fe forma de petites cellules , 
où l’air , en fè raréfiant , écartoit fans 
celle les unes des autres toutes les par- 
ties de la pâte , «5c augmentoit fon vo- 
lume fans rien ajouter à fon poids. Cet 
effet finguiier fit craindre qu'il ne fè fût 
gliffé dans la pâte quelques fubftânces 
étrangères «5c peut-être nuifibles : on 
examina avec foin celle dont on s’étoit 
fervi, & n’ayant rien remarqué d’ex- 
traordinaire dans fa couleur , on ola y 
goûter ; on y trouva feulement une pe- 
tite pointe d’aigreur qu'elle ri’avoit point 
ordinairement. Cette différence frappa ; 

& fans favoir à quoi l’attribuer» il y en 
eut qui propoferent de poufïèr plus 
loin l’expérience dont le hafard avoir 
été le premier, artifle. Le feu , dirent- . . 
ils, a coutume de diminuer, & quel- 
quefois même de détruire totalement 
l’acidité de nos fruits <5c de nos légu- 
mes ; pourquoi ne produiroit-il pas le 
meme effet fur ce compofé inconnu? 
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Ils le mirent donc fous la cendre chaude , 
comme on y mettoit les galettes. Atten- 
tifs à obferver la fuite de leur opéra- 
tion , ils remarquèrent que la pâte fe 
renfloit de nouveau , & occupoit un 
efpace encore plus confidérable qu’au- 
paravant. Quand ils virent à la couleur 
que leur pain devoit être fuffifàmment - 
cuit, ils le retirèrent du feu ; ils en mangè- 
rent , & la fupérioriré qu’ils lui trouvèrent 
fur celui dont ils s’étoient nourris jufqu’a- 
lors, leur fit faire les recherches les plus 
exaétes , pour découvrir quelle pouvoit 
être la caufe du goût piquant qu’ils lui 
avoient trouvé avant la cuifTon, & que le 
feu lui avoit enlevé. On fe rappella qu’on 
avoit gardé de la pâte pendant quelque 
temps fans l’employer, & qu’on l’avoit 
mêlée avec la nouvelle , fans y faire 
attention : on conjectura que ce pou- 
voit bien être ce mélange qui avoit 
produit les phénomènes qu’on avoit ob- 
fervés ; - mais il fallut, fans doute , plu- 
fieurs opérations de -ce genre , pour 
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convaincre d’une maniéré irrévocable 
que cette efpece de fermentation , qui 
donne au pain la légéreté & la faveur 
agréable que nous lui trouvons, étoit 
due au levain. Quand on n’a pour guide 
que le hafard, la marche des connoif- 
fances eft toujours lente, mais fà len- 
teur même contribue à les rendre plus 
fures : elle force le génie à devenir ob- 
fèrvateur , & à ralentir fa vivacité na- 
turelle , pour s’arrêter aux plus petits 
détails. Ces détails , à la vérité , Iorf- 
qu’ils font féparés , ne paroiflênt que 
des bagatelles, indignes de tenir place 
dansl’efprit humain; mais raffèmblés & 
comparés, ils forment les fondements 
de la doétrine La plus certaine & la plus 
invariable. 

Si Toblervation des faits eft indifpen- 
fablement néceflâire pour s’inftruire , la 
réflexion fur ces 1 mêmes faits ne l'eft - 
pas moins. Sans elle l'expérience ne 
peut être d'aucun fruit; fouvent même 
elle eft dangéreufè : mais h plupart des 
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hommes , qui craignent le travail & la 

difcuffion , contents du témoignage de 
leurs fens , fouvent trompeurs & tou- 
jours incertains, négligent de confir- 
mer , par un jugement réfléchi , la cer- 
titude de ce qu’ils ont vu , ou de ce 
qu’ils ont cru voir , 6c prolongent leur 
ignorance par cette confiance mal en- 
tendue. Ce fut fans doute à cette caute 

- J 

trop ordinaire du retardement des con- 
noiffances humaines, que nos peres du- 
rent leur furprife & leur crainte , fur 
un événement dont la nouveauté n’a- 
voit pour caufe que le défaut de faga- 
cité. En effet , quoique la fermentation 
du pain foit différente de ce mouve- 
ment fingûlier qui s’excite naturelle- 
ment dans le fuc nouvellement exprimé 
du raifin 6c de plufieurs autres fruits , 
comme il eff: probable que ce mouve- 
ment étoir connu avant celui qu’on re- 
marqua dans le levain , les réglés de l’a- 


nalogie auroient dû fervir de guide à 

ces nouveaux Obfervateurs , & dimi- 

* 

nuer 


i 
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nuer leur étonnement. Mais pour rap- 
procher des fài/ts , & les comparer , il 
Élut des principes & de la méthode , & 
ces noms mêmes étoient ignorés des 
premiers hommes. 

Le phénomène de la fermentation 
du levain, n’eft qu'une' copie très-im- 
parfaite d’un des plus grands myfteres 
de la Nature. De quelle furprife mêlée 
d’admiration ne durent point être fàifis 
ceux qui s’apperçurent les premiers de 
ce frémiflement répandu dans les li- 
queurs fufceptibles de la' fermentation 
fpiritueufe , & abandonnées à elles- 
mêmes ! Bientôt ce frémiflement s’aug- 
mente par degrés ; toutes les parties 
fè rapprochent les unes des autres & 
s’en éloignent tour k tour; un mouve- 
ment tumultueux fuccede à une agita- 
tion d'abord infenfible, un bouillonne- 
ment accompagné de fifflements ter- 
mine enfin cette merveilleufe opéra- 
tion. Après que la liqueur a fubi toutes 
ces révolutions , elle fe calme peu à 
Tome III. D 

• v * v - 
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peu , & ne Iaiflè au fond de la cuve 
qui la contenoit, qu’une matière limo- 
neufe & inâ&ive. Par ce moyen , la 
Nature , fans aide , change & transfor- 
me un corps qui , fans ce travail , ref- 
teroit toujours dans un état d’imper- 
fèétion. Un fuc groflîer , tel que celui 
des raifins , s’affine & fe fubtilife par un 
mouvement qui s’excite de lui-méme 
dans toutes les molécules de la liqueur 
fermentante. Ce mouvement les divife 
chacune en particulier , les recombine 
enfemble , & les fépare enfuite pour les 
réunir de nouveau. Dans ce choc & 
dans cette union réciproque , les diver- 
ses parties du tout empruntent mutuel- 
lement les unes des autres ce qui leur 
manque, & forment enfin un nouveau 
compofé , dont les principes & les pro- 
duits different entièrement du premier. 
Un fuc épais & trouble fe change en 
une liqueur claire & rranfparente. Sa 
couleur louche & indécife prend de l’é- 
dat & du brillant. Son goût fade & 
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doucereux fe tourne en force; & de 
prefqu’ inodore qu’il étoit , il acquiert 
le parfum le plus exquis. C’eft ainfl 
que le moût , transformé en vin , pro- 
duit cet efprit fubtil & inflammable , 
dont on ne pouvoir même appercevoir 
aucun vertige avant que la fermenta- 
tion lui eût imprimé le mouvement , 
qui feul pou voit lui donner fon der- 
nier degré de perfedion. 

Cette liqueur , toute admirable quelle 
eft , & capable de le conferver fans fe 
corrompre , pendant un grand nombre 
d’années , pourvu qu’on la tienne dans 
un vaiflèau fermé & dans un endroit frais, 
abandonnée à elle - même , & expofée 
à l’air extérieur , perd cependant bien- 
tôt tous les avantages quelle avoit re- 
çus de la Nature; là couleur brillante, 
Ton odeur fuave , fa faveur agréable , & 
fur-tout cet efprit inflammable qui for- 
nioienr fon caradere dirtindif Elle pâ- 
lit , elle fe trouble , elle prend un goût 
6c une odeur acides , & li on la laiilè 

. D *j 
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en cet état fans y apporter de remede ; 
elle devient bientôt putride. Il lemblc 
que la Nature ait épuifé tout Ton pou- 
voir dans la fermentation fpiritueufe , 
& quelle n’ait plus rien k donner aux 
hommes apres un tel prefent. Fatiguée 
& imputante , elle ne fait plus que 
décroître } & nous offie > dans une de 
fes opérations les plus parfaites , l’image 

de la vie humaine. 

Si les prodiges de la fermentation fe 
font dévoilés aux hommes fans le fe- 
cours de l’art , combien ce dernier n’en 
a _ t _ il pas tiré d’avantages entre les 
mains des habiles Chymifles , qui l’ont 
fuivi & obfervé dans fes différents 
périodes. Boerrhaave , cet homme di- 
vin , le reftaurateur de la Médecine , 
c ft de tous celui qui en a donné Hiif- 
toire la plus exa&e & la plus complette. 
II en a développé tous les refforts avec 
cette fagacité qui lui étoit fi naturelle, 
& qu’il portoit fur tous les objets dont il 
s’occupoit. • , . , 
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Contents des bienfaits de la Nature , 
pîufieurs fiecles s’écoulèrent fans que 
les hommes chercbaflent à retirer d’au- 
tre utilité de la découverte de la fer- 
mentation , que la jouifîànce d’une 
boiflon agréable , mais fou -ent dange- 
reufe. Les Arabes font les premiers qui 
aient trouvé le moyen d’extraire , par 
la voie de la diftiîîation , cet efprit ar- 
dent, qui, noyé dans le vin , n’en peut 
être féparé autrement. C etoit 5 la Chy- 
mie feule qu’il étoit réfèrvé d’opérer 
cette merveille. A quelle foule de con- 
noiflances fart de diftiller n’a-t-il pas 
donné naiflànce? Ce fut pour- les Phy- 
ficiens la porte des plus grandes décou- 
vertes. Sans cet Art , de combien de 
préparations utiles ne ferions-nous pas 
privés ? Les menflrues, fi nécefîàires 
pour dîfîbudre différentes matières vé- 
gétales & minérales , Fefprit^de - vîri 
pour les réfines , & les acides minéraux 
pour les métaux , feroient encore in- 
connus. Comment défunir , rejoindre;» 

Diij 
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combiner les fubftances , & en compo- 
fer même de nouvelles ? Il falloir trou- 

Tl ■ . . I 

ver un procédé qui pût remplir ce? 
rues ; la diftillation nous l’a procuré. 
Sans elle , nous ne connoîtrions qu’im- 
parfaitement la plus grande partie des 
corps , les principes qui les compofènt , 
& même les mixtes ne pourraient fe 
manifèfïer à nos fèns ; leur pouvoir fè- 
roit inutile par fimpuiflànce de fe dé- 
velopper. C’eft elle qui brifè leurs 
liens & les fépare. Devenu libre par 
cette fëparation, chaque mixte produit 
les effets qui lui font propres, le 
Chymifte , récompenfé de fes travaux 
par les découvertes qu’ils .lui procu- 
rent, acquiert une nouvelle ardeur pour 
parcourir le vafîe champ de connoif- 
fances que la* Nature lui offre fans cefîè, 
Le raifin & -quelques autres fruits ne 
font pas les fçules’ fubftances capables 
de prendre un mouvement de fermen- 
tation. Le plus grand nombre des grains 
qui nous fervent d’aliment, ont la mémo 


SUR la Chymiè. 79 
faculté; mais il y a plufieurs prépara- 
tions qui leur font néceflaires avant que 
de paflèr à cet état. L’orge, en parti- 
culier , dont on .fait la biere , a befoin 
quon le faflè d’abord macérer dans l’eaii 
chaude pendant quelques j^urs , pour 
lui enlever la partie extra&ive de fa 
balle. L’eau chaude d’ailleurs renfle lé 
grain , & le difpofe à germer. Cette 
opération de la Nature, que l’art fe-f 
conde & même provoque , eft inJif- 
penfable ; car fans elle les liqueurs faites 
avec les grains ne fourniroient pas d’efl- 
prit inflammable , & paflèroient tout 
de fuite à la fermentation acide. Quand 
l’orge a été macéré aflèz long - temps , 
on le retire de l’eau , & pendant qu’il 
eft encore humide , on le met en mon- 
ceau. Il s’y excite bientôt une chaleur 
aflèz confidérable pour lui faire pouflèr 
une tige de deux ou trois lignes dû 
long , & trois ou quatre racines de la 
même longueur. Lorfqu’il eft en cet 
état , on le fait fécher h une chaleur 

D iv 
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douce. Cette deflïcation réduit en pouf- 
fîere la plume & les racines qui font en- 
core tendres. On fépare cette pouïïiere 
du grain par le moyen d’un crible. On 
fait enfuite moudre ce grain groiïié- 
rement. Lorfqu’il eft en farine ( i ) , 
on le met dans une chaudière avec de 
l’eau , & l’on fait bouillir l’eau un elpace 
de temps aflez confidérable , pour qu’elle 
puifle extraire toute la partie foluble du 
malth. On remue fans celle le mélange 
pendant l’ébullition , de crainte que le 
malth ne s'attache au fond de la cuve. 
Comme cette liqueur , même fermen- 
tée , ne le garderoit pourtant pas auffi 
long-temps que le vin ordinaire , on a 
été obligé d’y ajourer quelques fublkn- 
ces atneres , qui pullènt aider h la con- 
fèrver. On le fert communément de 
houblon ( 2 ). Quand la décoélion ell 

(1) Cette farine groffiere s’appelle malth. 

(2) On fait en Angleterre une biere où l’on 
n’emploie pas le houblon. Cette efpece de biere 
fc nomme aie . Elle ne fe garde pas long-temps. 

1 1 vl 4 f-. " 
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faite, on y mec un ferment, tel que de 
la pâte aigrie ou de la levure de biere ; 
enfuite on laide la liqueur en repos, 
dans un lieu qui ne foit ni trop chaud 
ni trop froid.. Elle entre bientôt en fer- 
mentation , & produit les mêmes effets 
que le fuc des raifins. 

La biere , félon plaideurs Hiftoriens , 
eft , après le vin, le plus ancien de 
tous les breuvages. Les Egyptiens, les 
Grecs & les Romains en ont fait ufage 
de temps immémorial. Ofiris pade pour 
en avoir été l’inventeur ; mais vraifem- 
blablement cette biere étoit différente 
de la nôtre ; on n’y mettoit point de 
houblon , ainfi elle étoit moins faine &: 
fe confervoit moins long -temps que 
celle que nous faifons aujourd’hui. On 
peut faire de la biere , & en général 
des liqueurs fpiritueufes , avec le fro- 
ment , le maïs_(i ) 4 le riz & la plupart 


(i) Lé maïs eft une efpecc de grain dont fe 
‘ . 1 b V * 
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des graines farineufes ; on peut par 
conféquent en retirer un ’elprit ardent. 
La Nature eft fi féconde dans Tes pro- 
durions, & fés bienfaits font- fi variés, 
qu’on n’a befoin qufc de 1 l’étudier pour 
découvrir chaque jour de nouveaux 
moyens de nous la rendre utilel 

Parmi les corps ferme» ratifs , nous 
ne devons pas oublier cette liqueur pré- 
cieufe , dépofée dans le ntclarium des 
fleurs, la nourriture des- abeilles, & la 


matière de leur travail. Cettè fubffan- 

NM 

ce , qui ne doit rien à Fàrt, féparée paé 
la Nature feule , le perfectionne dans' le 

T 

corps de ces inlèttes. Efle eft dépofée 
enfuite dans de petits cônes formés pâf 
ces mêmes abeilles , de la pouffiere def- 
tinée à féconder la pîahte qui l’a’ pro- 
duite. II ÿ a même certaines mouches 
à miel , qui après avoir tamifé 'cette 


% • 

nourrirent les habitants du Pérou , du Mexique, 

& plufieurs autres peuples. Us en font. du pain , 
comme nous avec le froment. 
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poufliere, fe roulent dans la portion la 
plus ténue , qui a pafle au travers de, 
l’efpece de crible quelles portent au 
bout de leurs pattes , & vont en former 
leurs alvéoles; la faveur douce du miel 
que ces alvéoles renferment, rend cette 
fubftance propre à un grand nombre 
d’ufagës. Le miel fit partie des aliments 
& de la boififon pendant pîufieurs fie-! 
clés. On ne connoilfoit point encore 
ce fuc merveilleux qu’on retire de cer- 
tains ro féaux; ce fuc, capable de rem- 
plir les. mentes objets que le miel, lui 
eft infiniment fupérieur à pîufieurs au- 
tres égards. Le faccharum ou facckaron 
dont parie Pline , & que les Anciens 
employ oient , n’étoit vraifemblabîe- 
ment autre chofe que le> fucre que 
nous avons aujourd’hui , fi ce n'efl 
qu’ils s’en fèrvoient tel que la Nature' 
le. leur donnoit , fans aucune prépara- 
tion ; mais l’ufage en a été fort rare 
pendant long-temps.* - - • 

. Achuarius paroît avoir été le pre- 

P vj 
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mier (i) qui ait fubftitué le fucre au 
miel dans les médicaments. Les Arabes 
retiroient le fucre, qui découloir de lui- 
même , de trois efpeces de rofeaux. 
Comme ils ne les coupoient point , ces 
rofeaux laifloient fuinter leur fuc, le- 
quel fe féchoît & le formoit en larmes 
par la chaleur du foleil. Ils ont depuis 
coupé leurs rofeaux tous les ans , & en 
ont exprimé le fuc. C’eft de ce fuc 
que nous nous fommes fèrvis jufqu’à la 
découverte du Nouveau - Monde. Cet 
ufage nous a lait perdre le fucre na- 
turel ; mais nous en avons été bien 
dédommagés. La culture des cannes & 
le travail du fucre, qui font les princi- 
pales occupations des habitants de TA 
mérique ont rendu cette fublïance 
beaucoup plus commune , & en ont 
fait un des plus grands objets du com- 
merce de cette contrée. Quelque par- 
faite que foit la Nature dans toures les 

— ■ i — i <i . ■■ ... » ■- .i ■ m ,i „ .« 

» (t) Voyez l’hift. de la Méc\ de Freind. f>, III, 
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productions , il eft rare qu’elle n’exige 
pas de l’indu ft rie de la parc des hom- 
mes , pour la débarraflèr des envelop- 
pes groilieres foùs lefquelles elle fe ca- 
che Le travail eft une efpece d'hom- 
mage qu’elle .veut qu’on lui rende pour 
mériter lès bienfaits. Avant que de ré- 
duire le fucre à l’état criftaHin où nous , 
le voyons, il exige les plus grands ef-*. 
forts de l’art. Sans lui les cannes , même 
en les écrafimt, ne produiroient qu'une 
matière oncluofo-faline , d’une douceur 
herbacée i au lieu de ce goût fin. & 
agréable , bien fupérieur à celui dg . 
miel , & qui le remplace avec beau- 
coup d’avantage. C’efi: l’art qui , en fé- 
parant les parties féculentes & l’efpece, 
üeau-mcre de la liqueur firupeufe it rend 
cette derniere capable de fe criftallifer. 
Malgré cette opération , le fucre ferait 
encore imparfait, fi le rafinage,par le 
moyen d’un corps terreux , ne lui don- 
noit fon dernier degré de perfection. 
Le fuçre , cette fubftance finguliere > 
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qui a le pouvoir d’arrêter & de provo- 
quer la fermentation fpîritueufe, félon 
qu’on en ajoute plus ou moins aux li- 
queurs qui en font fufeeptiblès , eft 
elle-même, ainfi que le miel, capable 
de prendre ce mouvement fpontané. 
Lorfqu'elle a fubi la fermentation , on 
en retire , par la diftillation, un efprit 
ardent, auifi parfait que celui qu’on 
obtient du vin ordinaire. C’eft ainfi qué 
la Chymie , en portant un coup d’œil 
jufte , & éclairé par l’expérience ou par 
l’analogie, fur les corps que la Nature 
lui préfente * lait perfeflionner tous les 
êtres -fournis à fon pouvoir , & fécon- 
der les vues du Créateur, en les fàifant 
contribuer à l’avantage de l’humanité. : 
1 Tant qüe ; les hommes ne vécurent 
qu’en famille , tels qu’ils vivaient encore 
long-temps après le déluge , les Arts 
durent faire peu de progrès. Pour nous 
animer au trava$ , nous avons befoin 
d’être excités par le defir d’acquérir de 
la fortune , des honneurs ou de la ré-> 
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putatîon. La fortune des Patriarches rte 
pouvoir confiiler que dans leurs trou- 
peaux ; ils n’avoient point d^honneurs 
à efpérer. Eh ! quelle réputation peut- 
on le ‘faire quand on n’eft connu que 
de fès proches ? Lorfque par goût ou 
par nëceffité nous nous bornons au cer- 
cle étroit de la parenté", même la plus 
noihbreufè , notre génie fe rétrécir ; la 
monotonie des objets qui noüs envi- 
ronnent , & des occupations qui rem- 
plirent nos journées , fait tomber l’ef- 
prït daris un engoürdiflêment d’âutW 
plus durable , qu*aucürt motif né peut 
lé forcer d’en fortir; On ne defiré point 
cè qüon ne connoît pas , à moins qu’on 
ne fente* des befoins , & les belbins 
font peu nombreux / quand le fuper- 
flu eft ignoré. Il ne reftè donc plus 
\jüè les circonftàncës' heureufes qui , en 
nous prélentant de nouveaux objets, 
étendent nos idées , même malgré nous , 
au-dllà de leur fphere ordinaire. Une 
découverte inattendue donne une fe- 
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cou fié à l’imagination, l’ébranle, & lui 
fait quelquefois enfanter des prodiges. 
La. nouveauté a des droits fur tous les 

i * . ■ i » . - ... • 4 

hommes. Malheureux par état, tout ce 
qui peut les diftraire eft un bien pour 
eux ; mais les hafards font rares , & ' 
nptis ferions plongés probablement en- 
core dans la même ignorance que nos 
premiers Peresy.fi des événements im- 
prévus , comme les maladies , les fa- 
mines „ ( ou peut - être l’ennui ) ne les 
enflent obligés de quitter leurs pays , 
pour aller trouver ui\ afyle ou de* çef- 
fources chez leurs voifins. Une fociété 
nouvelle renouvella I’efprit , de donna 
des defirs inconnus jufqu’aiors. L’amour- 
propre, préfènt dangereux, mais fou- 
vent utile , excita dans ces étrangers 
l’envie de fe distinguer aux yeux de 
leurs hôtes. L’émulation & peut-être 
la jaloufie de ces derniers , les anima à 
leur tour. Leur génie travailla fouvent 

en vain , quelquefois avec fuccès, mais 

. ' " *' ■ » 1 - • ■ s ; ) 1 

toujours avec ardeur. Les véritables be- 
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foins de la Nature avoient donné naif- 
fânce aux Arts utiles j l’amour-propre 
créa les Arts agréables ; ce fut lui qui 
infpira aux hommes l’envie de le faire 
connoître > & de mériter des louanges 
par leurs talents & par leurs découver- 
tes. Le cercle où ils vi voient alors , 
quoiqu augmenté, devint encore trop 
étroit. On voulut étendre là réputation 
dans toute la terre. Blafé fur le plaifir 
d’étre eftimé & confidéré de lès com- 
patriotes , on crut augmenter fa valeur 
réelle par les nouveaux applaudillè- 
ments qu’on recevroit chez les autres 
peuples. Plufieurs parcoururent les di- 
verfes contrées du monde. Ils y exci- 
tèrent l’admiration qu’ils étoient venus 
chercher. Cette admiration étoit d’au- 
tant plus flatteufe , quelle étoit le prix 
de leur travail^ La furprife qu’ils eau- 
foiervt , étoit pour eux un éloge non 
fufpeâ. L’étonnement eft fans, impof- 
ture; c’eft le cri de la vérité. Ils obfer- 
verent les nouveaux objets qui s’ofFri- 
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rent à leur curiofité , & cherchèrent à 
en tirer des connoiflànces utiles. Les 
Arts s’accrurent avec les Sciences , Sc 
fe répandirent dans tout l’Univers. On 
fentit bientôt qu’il forait avantageux aux 
différentes Nations de fo faire part ré- 
ciproquement des dons que la Nature 
accordoit aux divers climats dans les- 
quelles elles yivoient. Dès que cette uti- 
lité fut une fois reconnue , tous les habi- 
tants du Monde ne formèrent plus qu’une 
fociété , dont chaque peuple en par- 
ticulier étoit une efpece de tribu. Cette 
union générale , fondée fur les avanta- 
ges qu’en retire chaque individu , quoi- 
que fouvent troublée par des guerres 
fàngîantes , raroene la paix parmi les 
hommes , & les force de facrifier leurs 
querelles K l’intérêt, de leur bien-être. 

Telle fut , fans doute , l’origine du 
commerce. Ce nouveau lien changea 
bientôt la face de l’Univers , & lui donna 
une nouvelle vie. Le defir de pofféder 
ce qu’on n’a voit point encore, rendit 
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frfus induftrieux pour multiplier, ce 

qu’on polfédoit déjà. On voulut faire 
part à lès voilîns de fes richelïès , pour 
en obtenir en échange celles dont on 
étoit privé. Il femble que l’Auteur de 
notre être ait voulu , par la diverfité 
des bienfaits qu’il difpenlè aux différents 
pays , rapprocher les hommes de toutes 
les Nations par leurs befoins mutuels , 
quoiqu’avec des mœurs & des coutumes 
abfolument contraires. Le fentiment 
feul de l’humanité ne fuffit pas ; il nous 
faut des befoins ou des pallions à fatis- 
faire pour nous exciter à la bienfailance. 
Ces deux puilïànts mobiles ont gouverné 
-le Monde jufqu'à préfent , & le gouver- 
neront toujours; I’efprit aiguifé par eux, 
cherche , invente , perfectionne , & fait 
vaincre tous les oblîacles qui s’oppofent 
à fes delfeins. Tous les peuples devin- 
rent bientôt commerçants. Les plus ar- 
dents ou les plus aCtifs entreprenoient 
des voyages, pour échanger les pro- 
ductions de leurs climats avec celles des 
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climats étrangers. Le hâfard Tes fecorr- 
doit quelquefois , & leur faifoit trouver - 
fous leurs pas des tréfors qu'ils ne cher- 
choient point , & dont ils ignoroient 
même le nom. De ce nombre fut la dé- 
couverte du verre , cette matière trans- 
parente , lifiè , incorruptible , & qu’au- 
cune fubftance ne peut altérer. On peut 
défunir l’agrégation de fes parties , mais 
on ne fauroit la détruire. Le feu feul, 
auquel elle doit fa naifïànce , pourroit 
peut-être avoir des droits fur elle, & 
devenir fon deftruéteur ; il a au moins 
le pouvoir de lui faire changer de for- 
me. Ce corps fingulier , ( fi 1 on en croit 
Pline) fe forma pour la première fois 
fur les bords du Nil, où des Marchands 
Phéniciens avoient allumé du feu pour 
faire cuire leurs aliments. La nécefïïté 
de donner un appui aux vatfleaox dont 
ils avoient befoin y leur fet prendre des 
mottes de natruni mêlées de fable , qu’ils 
trouvèrent fur le rivage. La violence de 
la chaleur que ce mélange éprouva: , le 
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vitrifia bientôt , & le fit couler comme 
un ruiflèau enflammé. La furprife que 
cet événement caufa aux fpe&ateurs , 
ne peut être comparée qu’à la joie 
qu’ils eurent , lorfqu’ils virent ce flot 
brillant & écumeux fe confôlider en le 
refroidiflànt , & devenir en même-temps 
diaphane. Malgré l’origine que nous 
venons de donner au verre , il y a plu- 
sieurs Hiftoriens qui la regardent com- 
me une fable : quelques-uns prétendent 
qu’il eft parlé du verre dans l'Ancien- 
Teftament au Livre de Job (i) ; mais 
le texte Hébreu détruit cette opinion ; 
car la verfion des Septantes rend par 
le mot diamant y celui que S. Jérôme, 
dans la Vulgate, exprime par celui de 
yitTum. D’autres difent qu’Ariftopha- 
ne (2) eft le premier qui en ait fait 
mention. Àriftote propofè deux pro- 
blèmes à réfoudre fur le verre. Dans le 

(1) Chap. a 3 , ir. 17. 

(a) Dans fes Nuées, Ad. a, Scene première. 
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premier, il demande quelle eft la eau le 
de la tranfparence du verre ; & dans" 
le fécond, pourquoi on ne peut pas Ie^ 
plier. Pline (i) rapporté que Sydon eft 
la première ville qui ait été fameufr 
par fà. verrerie. Il raconte âuffi qu’un i 2 
homme fut mis à mort par f ordre de* 
Tibère, pour avoir trouvé le fecret de 
rendré* le verre malléable ; mais ce fait 
n’a aucune vraifêmblànce. Si l’on en 
croit l’Hiftoire , c’eft fous cet Empe- 
reur qu’on a commencé à faire du ver* 
re ; cés monuments font les plus ânk 
ciens qu’on connoifîè fur l’exiftence de 
cette matière. Pour moi , je ferois tèrité 
de penfèr avec Merret, que fa décou- 
verte eft aufli ancienne que celle des 
briques , & qu’on peut la faire remon- 
ter à la conftruâion de la Tour de Ba- 
bel , qui en étoit bâtie (2). On fait , en 
effet, qu’il y a toujours une portion 


(1) Livre 36, chap. 16. 

(2) Genefe, chap. 11, ÿ. a. 


Digitized by Google 



SUR IA CHYMIE. 95 

des fourneaux où Ton fait les briques 
qui fo vitrifie. Mais quelque foit l’ori- 
gine de cette matière , plus précieufe 
que l’or, fi elle rt’étoit pas Fragile, la 
Chymie n'a rien trouvé, depuis les mé- 
taux , de plus merveilleux & de plus 
utile. Quels avantages n'en a-t-elle pas 
retirés ? C'eft le verre qui a fourni à cet 
Art les inftruments qui lui ont donné 
les moyens d’extraire , de décoimpofer 
& de recompofer des Fubftances qui , 
fans ce fecours, fuflènt reftées incon- 
nues , faute de vaiflèaux où l’on pût 
èxécutèr les opérations. Les vafes de 
terre ou de grès ne fauroient même 
fuppléer à ceux de verre , dans plufieurs 
circonftances ; parce que les premiers 
fe fondent très-aifément , lorfqu’ils font 
expofés à une chaleur confidérable; au 
lieu que ceux de verre font moins fii- 
jets à cet inconvénient , pourvu qu'on 
ait foin de ne donner le feu que pajr de- 
grés. Le pouvoir qu’ont les acides de 
difibudre prefque tous les corps métal- 
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liques , eût donc reftreint la Chymie 
dans des bornes trop étroites; la con- 
noiflânce du verre a étendu fès limites 
en fourniflânt de nouveau? moyens mé- 
chaniques pour multiplier les objets de 
fes recherches. 

Plufieurs fiecles fe font écoulés , avant 
que le verre atteignît ce degré de per- 
fection qu’il a acquis depuis. En effet , 
d’après' ce que les différents Auteurs en 
ont écrit, £ la découverte de cette ma- 
tière eft de la plus grande antiquité , 
l’art de la travailler eft tone invention 
des Modernes , & entièrement due à la 
Chymie. C’eft elle qui a fournis fa çom- 
pofîtion & là fufion à des réglés certai- 
nes , fans parler des formes fans nombre 
qu’elle a fu lui donner , & qui l’ont 
rendu propre aux divers befoins de la 
vie. Combien n’a-t-elle pas. augmenté 
fa valeur & fon éclat par la variété des 
couleurs dont elle a trouvé le fècret de 
l’enrichir , à l'aide des métaux , félon 
les différents ufages auxquels elle veut 

l’employer. 
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Remployer. Tantôt elle en fait un inf- 
trument de Chymie ou de Phyfique ; 
tantôt, en !ui donnant une forme con- 
vexe , cette fubftance devient propre à 

t y.*. * 

remédier à l’afFoibli{Tement d’un de nos 
organes les plus précieux. D’autres fois, . » 

elle porte fes vues fur des objets plus 
vaftes, & nous fait lire dans les Cieux. Lui , .> 
donne-t-elle une forme concave? le feu 
célefte fe foumet à fa loi ; il lui tranfmet 
-.(on pouvoir dans fa plus grande force, 

& les métaux entrent en fufîon à fon 
foyer (i). Veut-elle imiter la Nature dans 
fes productions les plus rares & les plus ef- 
' timées ? le verre lui fournit des corps qui, 
à la dureté près , ne cedent en rien £u 
' diamant & aux autres pierres précieu- 
fes. Non contents de tous ces avanta- 
ges , les Chymiftes ont pouffé encore 
* ' . ■ . 

— — - & 

(i) Ôji Taït que la propriété' des miroirs ar- _ -■ ' 
dents, dépend non-feulement de leur forme con- , 

cave , mais encore de l’étamage, qui ferc à ré- 
fléchir les rayons du foleil. - v .^; 

Tome III, ' E 
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plus loin leurs recherches & leurs tri,;», 
vaux. Ils ont cru , avec raifon , que l’art 
de la verrerie n’étoit pas à Ion dernier 
période , & qu’il pouvoir encore en- 
fanter de nouveaux prodiges. En eflèt, 
en choififiant avec foin les matières 
propres à faire le verre , en en féparaflt 
tous les corps étrangers , en les rédui- 
fant enfuite dans un état prefque fem- 
blable à celui de là porphyrifation , & 
en les éxpofant à un degré de chaleur 
plus çonfidérablc que pour le verre or- 
dinaire , ils ont trouvé Je moyen d’en 
former un d’une qualité très-fupérieure, 
quoique de même genre. Le poli moel- 
leux ( fi l’on peut s’exprimer ainfi ) dont 
il eft fufceptible , par l’extrême finefle 
des parties qui le compofent ; fa tranf- 
parence , portée à un fi haut point de 
perfection , que nous ne pourrions pas 
croire que ce fut un corps foljdç, fi le 
toucher ne nous en alfuroit , font de 
cette efpece de verre une claflè abfoiu- 
ment diftinCte de celui dont on fe fert 
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ordinairement. Quelques parfaites que 
fii fient les glaces dans cet état, elles pou- 
voient cependant acquérir encore. La 
Chymie n’avoit pas totalement épuifé 
fon pouvoir fur elles ; elle l’a employé 
pour les enrichir par un don plus pré- 
cieux encore que tous ceux qu'elles 
pofledoient déjà. La Nature nous avoit 
procuré de tous les temps l’avantage 
de multiplier à notre vue des objets 
uniques, & même notre propre image; 
mais nous ne pouvions jouir de cette 
création fubite que fur le bord d'une 
onde pure , dont le calme & la clarté 
pouvoient permettre aux rayons du fo- 
leil de fe réfléchir jufqua nos yeux, 
fous un angle égal à celui de leur 
incidence. L’art y en voulant imiter 
le crifial des eaux , & produire les me- 
mes effets, les a furpaflës. La Chymie, 
par un mélange de mercure & d’étain, 
répandu également & avec foin fur la 
furface extérieure des glaces , leur donne 
le pouvoir de rendre fidèlement la figu- 

Eij . 
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re de tous les corps qui leur font pré- 
fentés. Cette faculté miraculeufe ne di- 
minue rien de leurs autres qualités , fi 
ce n’eft la tranfparence. v „ 
Venife fut long-temps la foule en 
poflèfiion du fecret de faire les glaces. 
EHe en envoyoit dans toute TEtirope ; 
mais la France, deftinée à remplace# 
les plus beaux jours d’ Athènes , par fon 
amour pour les Sciences & les Arts , a 
été depuis fon émule, & foroit même 
en état de donner des leçons à fos maî- 
tres. Les glaces que l’on fait à la ma- 
nufaéture de S, Gobin , loin de céder 
à celles de Venife , leur font très-fupé- 
rieures pour la grandeur & la beauté. 
Cette branche de Commerce a paffé des 
mains des Vénitiens' dans les nôtres. 
C'eft nous qui en fournirons dans prel- 
que toutes les contrées du Monde ; & 
nous avons prouvé , par la rapidité de 
nos progrès, que le talent de,perfècr 
tionner n’étoit pas toujours inférieur k 
celui de l’invention. 
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Le verre , tel que nous venons de le 
• décrire, dans les différents états dont il 
eft fufceptible , pouvoit encore , en fe 
déguilànt fous la forme d’un vernis' plus 
brillant & plus poli que tous ceux qu’on 
connoît 1 , donner aux: Arts un moyen 
pour érendre leur empire fur les ma^ 
tîeres qui paroiflbient les moins pro- 
pres à exercer le génie. La Chymie , 
non contente de pourvoir h nos befoias 
les plus efïèntiefs , & même de prolon- 
ger nos jours par les médicaments fins 
nombre qu’elle nous procure, a daigné 
jetter encore un coup d’œil fur dès ob- 
jets de pur agrément dans leur princi- 
pe , mais que le luxe a rendu depuis 
prefque nécefïaires , & qui font aujour- 
d’hui une branche de commerce très- 
confidérable. Telle eft cette pâte com- 
pofée de terre délayée dans Ieau com- 
itiune , qui , par des triturations & des 
lotions répétées à l’infini , devient fuf- 
ceptibîe d’être travaillée fur le tour , & 
de prendre } h la faveur d’un moule K 
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toutes fortes de formes. Au fortir du 
moule, des ouvriers intelligents la pré- 
parent avec un cifeau très-fin , la po- 
Iiflên't , & lui donnent fon dernier point 
de perfection. Lorfqu’elle eft dans cet 
état , on la met dans un étui fait avec 
une terre propre à cet ulage ; cet étui 
eft deftiné à renfermer la porcelaine. 
On Je place enfuite dans un fourneau 
convenable. La porcelaine qu’il renfer- 
me acquiert , par l’exceffive chaleur qui 
lui eft tranfmifè , un degré de dureté 
femblable à celui de la pierre. Lorfqu’on 
juge quelle eft fuffifamment cuite , on 
ôte l’étui du fourneau , & l’on retire la 
porcelaine de letui. Elle eft pour lors 
d’un blanc & d’un poli matre , qui la 
fait reflèmbler à un vaifîèau ou à une 
figure d’albâtre , félon le modèle qu’on 
a eu deflèin d’exécuter. On l’appelle 
alors b if cuit, ou porcelaine fans couverte ; 
c’eft fans contredit la plus parfaite : car 
la couverte , fur-tout dans les figures , 
altéré toujours un peu l'élégance du 
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defléin & la délicateflè des traits ; mais 
comme cette fubftance eft poreulè , 

- quoique le grain en foit d’une finefiê 

extrême , elle perdroit fa blancheur en v 
peu de temps , & les vafes d’ailleurs ne 
pourroient être d’aucun ufage. Pour 
remédier h cet inconvénient , on l’en- 
duit en total d’une matière vitrifiée. La 
cuifTon qu’on lui fait fubir une fécondé 
fois, l’incorpore avec la porcelaine, de 
maniéré qu’il n’eft plus poffible de l'en 
féparer; elle devient pour lors comme 
«ne glace, & l’on peut , en la lavant, lui 
enlever toutes les impuretés quelle con- 
traéle nécefîàirement par l’emploi qu’on 
en fait , fans rien diminuer de fa beauté 
& de fon éclat. C’efl: Je verd de plomb 
qui fert de couverte à la poterie ordi- 
naire & à la faïance commune , laquelle 
ne diffère de la porcelaine , qu’en ce w 
que les terres qu’on emploie font plus 
grolfieres , & qu’on les prépare avec 
beaucoup moins de foin. Les formes ' 
qu’on donne aux différents vafes , font 

. Eiv 
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suffi moins finies & moins agréables ; 
d'ailleurs on travaille cette matière com- 
me celle de la porcelaine , & elle peut 
jfervir aux mêmes ufàges. A l’égard de 
la couverte de la porcelaine, elle varie 
beaucoup. A la Chine , on la fait avec 
la partie la plus fubtile & la plus déliée 
du pctuntfé le plus parfait , que les Chi- 
nois appellent improprement huile de 
pierre , du chekao (i), de la chaux éreinte 
& de la cendre de fougere. En Saxe, 
on fè fert de mine de plomb, mêlée de 
Iparh. En France, on emploie, commu- 
nément un cri fiai fa&ice. Si la porce- 
laine n’étoit pas fragile , & qu’il fut 
poffible de compofer une couverte qui 
ne fut pas d’une nature vitrefcible , 
fujette , par conséquent , à fè fendre 
quand on l’expofe à une trop grande 
chaleur , tl n'y auroit point de matière 
qui l’égalât. Les premières porcelaines 




(t) Le chekao eft une efpece de fpatft ou de 
pierre gypfèufe, • * y , J 
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qu’on aie connues en Europe, venoient 
de la Chine ; c’eft probablement le 
premier lieu du Monde où on en air 
fait; la Chine en fournit même le Ja- 
pon. Cette manufacture eft des plus an- 
ciennes ; car félon les Annales de Feou - 
Liant ; i ) , elle étoit déjk établie depuis 
long-temps , on en faifoit même de 
plus belles & de plus parfaites qu’au- 
jourd’hui à Kim-Tetchirn , dès l’an 442, 
de I’ere chrétienne. Le kaolin & le pe- 
tuntfé , qu’un de nos fameux Natura- 
lises (2) a trouvés en France , & dont il 
a fait quelques efTais , font les deux ma- 
tières principales dont les Chinois fe 
fervent pour compofer leur porcelaine. 
Quoique l’Europe fe foit laide devan- 
cer fur cet Art pendant plufieurs fie- 
_ 

(1) Voyez Je .douzième volume des Lettres 
édifiantes, png. 15a & fuiv. ; & i’Hiftoire dg 
la Chine du Pere du Halde. On trouve dans ces 
deux ouvrages le travail de la porcelaine décrj 
dans le plus grand detail. 

(1) M. Guettard , de rAcade'roie d'-s Sciences» 

E v 
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des par les peuples de l’Inde , fes coups 
d’eflai ont été fi heureux , & fes pro- 
grès fi rapides , que nous ne fommes 
plus dans le cas , depuis long-temps , 
de le leur envier. La Saxe a été la pre- 
mière à faire éclorre lès talents fur cet 
objet ; mais fi elle a eu cet avantage fur 
la France , cette derniere a celui d’avoir 
furpaffé fes modèles. La manufacture de 
porcelaine établie à Sevres , ne Iaifiè rien 
à defirer fur la noblefie des contours , 
la beauté du deflin, la vivacité des dou- 
leurs , l’éclat du blanc & le brillant de 
la couverte. Si elle peut acquérir en- 
core quelques degrés de perfection , on 
efi: en droit de tout attendre des la- 
vants Artiltes qui y préfident ; le choix 
éclairé qu’on en a fait , nous ptéfàge 
les plus grands fuccès, & des découver- 
tes aulfi curieufes qu’utiles. 

Quelque agréable que foit à nos yeux 
le beau blanc de la porcelaine , cette 
uniformité fèroit devenue fàtiganre dr 
ennuyeufe par fa monotonie. La va- 
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riété eft un charme néceflàire , fans le- 
quel les ouvrages les plus finis ceflènt 
bientôt de nous plaire. On a donc penfé 
avec rai Ton , qu’en introduifant des cou- 
leurs dans la porcelaine ^ elle acquer- 
roit un agrémenr nouveau. On ne 
s’eft pas contenté de faire des couver- 
tes de différentes teintes ; on a voulu 
compofer des tableaux , peindre la Na- 
ture fous toutes fes formes & avec tous 
les ornements dont l’art peut l’enrichir. 
Pour y parvenir, on a été obligé d’em- 
ployer des couleurs métalliques ou mi- 
nérales , parce que celles qu’on tire des 
végétaux ne pourroient pas fou tenir la 
chaleur du feu où l’on expofe la porce- 
laine après quelle eft peinte , fans être 
détruites. On délaie ces fubftances métal- 
liques dans de l’huile d’afpic(i), pour 
•leur fèrvir de mordant , lorfqu’on veut 


(0 Voyez le fecret des vraies porcelaines de 
la Chine & de Saxe , à la fin du Traité de la 
Verrerie de Nery , Merret & Kunkel , pag. 613,. 

£ vj 
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en faire ufàge. Excepté le bleu , l’or & 
toutes les couleurs qui entrent dans la 
compofition des fujets qu'on a deflein 
de représenter fur la pprcelaine , ne . 
doivent être appliqués que lorfque les 
figures ou les vafes font enduits de cou- 

D 'j 

verte , & que cette couverre eft feche. 
Quand la peinture feft à fou tour , on 
*> porte la porcelaine dans un fourneau 
d’Emailleur , pour y recevoir le der- 
nier degré de cuiffon qui lui eft né- 
ceflâire , & incorporer les couleurs avec 
a couverte. Enfuire on polit l’or avec 
un bruniffoir de jafpe. Il n’en eft pas de 
même du bleu; cette couleur, que l’on 
fait avec du lapis lapuli , mais plus com- 
munément avec du fafre ou du bleu dé- 
mail , doit être appliquée Jiir la pâte 
même de la porcelaine , après fa pre- 
mière cuiflon , & avant d’y mettre la 
couverte. Elle s’unit avec tant de fa- 
cilité avec la pâte , quelle n’a befoin 
d'aucun mordant ; aufTi pour l’employer 
ne la délaie-t-on que dans l’eau corn- 
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mune. C’efi: ainfi que la Chymre, par 
un travail aflidu , fait embellir & per- 
fectionner les Arts auxquels elle a donné 
nailîànce , & fournir chaque jour 1) 
l’Univers de nouvelles fources de ri- 
chelle. - . 

Quelque finis que foient les tableaux 
qu’on exécute fur la porcelaine , par le 
moyen des couleurs métalliques, ils n’ap- 
prochenr point de ceux qu’on fait avec 
l’émail. Cette fubftance vitrefcibîe, dont 
la baie eff compofée de plomb , d’étain 
& de cailloux , à laquelle on ajoute d’au- 
tres matières minérales , félon les cou- 
leurs qu’on veut obtenir, efl: une des 
découvertes les plus curieufes en Chy- 
rriie. On en ignore abfolu nient l’ori- 
gine ; car il y a tout lieu de croire que 
les émaux dont parle Virruve (1), Pli- 
ne (2) , Martial (3) , & plufieurs autres 

' ■ y . ; \ " 

* ’ . « . 

(1) Liv. 7, chnp. 9.' < 

(a) Liv, 36 , chap. if . ' 

0) Liv, 1 . • - • 
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Auteurs , fous le nom üencaufta (4) , ne 
refièmblent point du tout aux nôtres. 
La barbarie où la plus grande partie 
des peuples du Monde a été enfèvelie 
pendant plufieurs âges , par les révolu- 
tions quelle a efïùyées , a mis dans 
l’oubli des connoifTances très - utiles , 
fans doute, & très-pfécieulès. Mais fi 
les pertes que nous avons faites nous 
ont éloignés du but pendant quelque^ 
temps , nous nous en fommes rappro- 
chés avec avantage. Nous avons trouvé 
des reflburces dans l’indigence même, 
& l’on a vu éclorre des prodiges. Après 
des fîecles de ténèbres , au milieu même 
de l’obfcurité , il s’eft élevé tout-à-coup 
de ces hommes rares , faits pour redon- 
ner la vie à l’Univers , l’éclairer & lui 
imprimer le mouvement , qu’il avoit 
perdu par la léthargie où il étoit tombé. 
La profondeur & l’étendue de leur gé- 


(4) Voyez Saumaifç, dans fes Exercit, . contre 
Solin. 
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nie , la pénétration & fur-tout la juf- 
teflê de leur efprit , jointes à un travail 
infatigable , leur fit faifir les vérités déjà 
connues par les Anciens ; celles qui leur 
échappèrent furent remplacées par d’au- 
tres , que ces premiers Maîtres avoient 
ignorées , & nous ne pouvons regretter 
les pertes que nous avons faites , fans ' 
nous féliciter en méme-temp's.de toutes 
les lumières que nous avons acquifes. 

On ne s’arrête point dans la carrière 
des connoiflànces : peu d’hommes font 
en état de l’ouvrir les premiers ; mais 
la roure une fois tracée, ce ne font plus 
des pas lents & mal affurés ; c’efl: une 
courfe rapide , où Ton ne voit plus de. 
borne que l’infini. C’efl à cette ardeur 
toujours renaiflante , que nous devons 
non - feulement les Sciences fublimes, 
mais ce grand nombre d’Arts qui , en 
pourvoyant à nos befoins, contribuent 
encore à nos plaifirs. Tel efî: , en par- 
ticulier , celui des émaux , qui , par la 
variété & la vivacité de leurs teintes , * 
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fournifîènt aux Peintres & aux Email- 
leurs de nouveaux moyens de plaire à 
nos yeux , & de former en peu de 
temps, h l’aide d’une lampe, des figures 
& des ornements de toute efpece. Une 
des plus belles couleurs, &z des plus pro- 
pres à cet ufàge , eft fans contredit le 
fafre. Qui croiroit qu’une matière qui 
ne paroît faite que pour notre agré- 
ment, tirât fon origine d’une des fubf- 
tances les plus pernicieufes ? En effet , 
pour l’en extraire , les fourneaux fabri- 
qués avec le plus d’art , & les précau- 
tions les plus fcrupuleufes , ne font pas 
toujours fuffifàntes po # ur préferver de 
''Tes vapeurs empoifonnées , les malheu- 
reux employés à ce travail. Tel eft ce- 
pendant le cobolt , qu’on n’exploite 
- ' point fans danger. Ce minéral n’a de 
valeur que par le fafre qui lui eft uni ; 
mais on ne peut l’obtenjr qu’en fàifant 
fublimer l’arfenic : par ce moyen , on 
le dégage de ce minéral , & le fafre , qui, 
par Ja fixité qui lui eft propre , ne fau- 
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roît s'élever avec I’arfenic , relie à nud. 

En mêlant enfuite cette fubftance avec 
différentes matières fufibles (comme je 
fai dit à l’article des demi-métaux ) en 
les mettant dans un creufet , & en les 
expofant à la chaleur d’un fourneau de 
fufion , elles s’y vitrifient , & le verre 
qui en réfulte efl d’un très-beau bleu 
foncé, qu’on appelle , à caufe de Tu- 
fage auquel on l’emploie commune- • 
ment , bleu d'email. Si l’on vouloit par- 
courir tous les Arts , on n*en trouve- 
roit prefque aucun qui n’eût été créé 
par la Chymie, ou du moins perfec- 
tionné par elle. Les corps même que 
nous ferions tentés de rejetter, par leurs 
qualités nuifibles , trouvent en elle un 
agent qui fait les épurer, & prou er 
que la Nature eft toujours bienfaifànte 
* jufquês dans lès productions les plus - 
dangereufès. 

Le régné minéral n’eft pas le lèul. 
qui puifîè nous procurer des couleurs, 
ni qui foit fufceprible d’en recevoir. ■ 
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les deux autres régnés on la même fa- 
culté. Le hafard a été notre premier 
maître fur cet objet comme fur tant 
d'autres , & les Chymifies , toujours oc- 
cupés à épier & à fuivre la Nature dans 
tous fes effets , ont étendu ce pouvoir 
prefque h l’infini ; ils ont brifé les liens 
qui la rendoient captive dans un grand 
nombre de corps, & ils ont développé 
dans d’autres un germe qui n’attendoit 
que des hommes intelligents, qui fuf- 
fent lui ajouter les fub fiances propres 
à le faire éclorre. En effet , avant la 
Chymie , la plupart des teintures ne 
dévoient avoir aucun éclat ni aucune 
folidité ; on n’avoit peut-être pas même 
les fèpt couleurs primitives. Toutes les 
Sciences ont eu leur bégaiement, fi l’on 
peut s’exprimer ainfi ; les connoifïàn- 
ces que l’inftinâ nous donne, font les 
feules qui , fans étude , acquièrent en 
. un inftant leur dernier point de per- 
fection. Dans ces temps d’ignorance , 
on n’avoit nul principe, nul procédé 


I’ 
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certain ; le hafard étoit le fcul guide ; 
mais le halàrd n’éclaire qu’un moment; 
c’eft à I’Artifte à làilir le trait de lu- 
mière, pour étendre & perfectionner , 
par lès recherches & lès oblèr va fions , 
les lueurs qu’il lui a procurées. On ignore 
quelles font les premières couleurs qui 
ont été découvertes & employées ; on 
n’eft pas plus inftruit fur l’heureufe 
circonftance à laquelle on les doit; mais 
la Nature nous fournit tant de matières 
colorantes, dont quelques-unes même 
peuvent être enlevées par le feul attou- 
chement , qu’il eft facile d’imaginer 
quelles n’ont pas dû relier long-temps 
dans l’obfcurité. Il n’y a que les mani-p 
pulations indilpenfables pour les mettre 
çn œuvre , qui ont exigé de la part des 
Chy milles des expériences & des com- 
binaifons fans nombre, avant que de 
parvenir à appliquer fur les corps les 
différentes teintes. Les; premiers qui 
trouvèrent ce fecret, & qui le mirent 
en pratique , durent faire en peu de 
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temps des fortunes immenfês , & acqué- 
rir une grande réputation. Rien n’eiï 
fi libérai & fi reconnoifïànt que le 
luxe & là vanité. L’agrément & la va- 
riété que cette découverte répandit 
fur les vétemenrs , ( car ce fut pro- 
bablement eux qu’on fit teindre les 
premiers , les femmes pour fe parer , 
& les hommes pour fe diftinguer) duc 
rendre cet Art d’autant plus précieux , 
que la nouveauté eft un charme de 
plus , qui ajoute toujours à nos pîaifirs. 
L'envie de s’enrichir & d’être célébrés , 
excita fans doute l’émulation des Artif- 
tes. Moufles & entretenus par des mo- 
biles auffi puifiànts , les progrès furent 
néceflàirement rapides. Audi voyons- 
nous que dès le temps de Moyfè , l’arc 
de la teinture étoit déjà très -avancé. 
Ce Législateur parle dans l’Exode (r) 
d’étoffes teintes en pourpre, en écu/*- 
late double > & de peaux tei rîtes en rouge 
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& en violet. Mais fans entrer dans au- • 
cun détail fur ces diverfes couleurs , qui 
pouvoient alors n’être pas aufli belles 
que les nôtres , & dont tious ignorons 
les procédés , la pourpre de Tyr > fi 
vantée par les Anciens , & fi recher- 
chée par tous les peuples policés, étoit 
connue , & même à fon degré de per- 
fection , du temps de l’Hifiorien la- 
cré (1). Les Auteurs qui ont fait men- 
tion de cette teinture , ne s’accordent 

. v 

point entreux fur fon origine ; les uns 
veulent quelle ait été découverte fous 
le régné de Phœnix , deuxieme Roi de 
Tyr (2) ; d’autres fous le régné de Mi- 
nos , premier Roi de Crete ; d’autres 
par l’Hercule Tyrien ; d’autres enfin 
ont recours à, des fables : mais à quel- 
que circonftançe qu’on la doive , il eft 


(1) Genefe , clup. 38 , f. 27. 

(a) Voyez l’origine des Loix, des Arts 6c des 
Sciences , & de leurs progrès chez les anciens 
peuples , par M. Goguet. Paris 1758. in-4% . 
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fur qu’elle eft de la plus grànde anti- 
quité, & qu’on peut la faire remonter 
jufqu’à quatorze ou quinze cents ans 
avant Jefus-Chrift. Il n’eft pas moins 
certain que le hafàrd feul lui a donné 
naiflànce , & la tradition eft uniforme 
fur ce point. ' 

■ Le buccin{ i ) , ce coquillage fi commun 
fur le rivage de l’ifie de Tyr , fut le pre- 
mier dans lequel ôn trouva cette liqueur 
précieufè , deftinée par Ion éclat à or* 
ner les temples des Dieux & les palais 

* f 

des Rois. Bientôt on remarqua que 
plufieurs autres teftacées pouvoient aufli 
donner la pourpre. On fut long-temps , 
làns doute, à faire des épreuves infruc- 
tueufes , avant que de découvrir les 
fubftarices propres à fixer cette cou- 



(i) M. de Réaumur a trouvé fur les côtes de 
Poitou un buccin qui fournit une liqueur propre 
à teindre en pourpre. Voyez les expériences qu’il 
a faites fur cette liqueur , dans les Mémoires dé 
l’ Académie des Sciences , année 171x4 « 1 ' \ 
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leur , des dofes précifes & une manipu- 
lation exaéte ; mais la confiance aidée 
de I’obfervation , ( feul guide certain en 
matière de Phyfique , & fur-tout en 
Chymie ) conftaterent enfin d’une ma- 
niéré invariable le procédé de la tein- 
ture en pourpre. Les Tyriens, pour 
préparer cette couleur , formoient un 
bain de la feule liqueur pourpre qu’ils 
retiroient du ' coquillage de cg nom * 
pris en pleine mer. Ils y mettaient 
tremper leur laine un certain temps , 
après qu’elle avoit été dégorgée & la- 
vée. Ils la plongeoient enfuite dans un 
autre bain fait avec la liqueur des 
buccins ordinaires, ou des cornets de 
mer . Quand on vouloir que la couleur 
fût plus foncée , on faifbit tremper les 
laines deux fois dans la même teinture , 
& on les eftimoit beaucoup davanta- 
ge (1). Cet Art fe répandit bientôt 
parmi les autres peuples voifins de la 


(1) Exode, chap, aÿ , f, 4. 
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mer. Le procédé dont ces peuples fe 
fervoient, étoit plus compofé que ce- 
lui qu’employoient les Tyriens ; il con- 
fiftoit à laiflèr la couleur qu’ils avoierit 
retirée des buccins, en digeflion pen- 
dant trois jours avec dû le! marin , du 
natrum, unfc elpece de fucus f de l’u- 
rine , & plufieurs autres coquillages. On 
y mêloit de l’eau commune , & l’on 
fàifoit cüire le tout fur un» feu doux, 
dans des chaudières de plomb , pendant 
i’efpace de dix jours. La couleur étoit 
alors en érat de teindre les laines en 
pourpré. Quelque belle que fût cette 
couleur , nous ne devons la regarder 
que comme le premier pas qui nous 
a introduits dans la carrière immenle 
que les Chymiftes ont parcourue de- 
puis avec tant de fuccès. * 

La pourpre eft la feule teinture con- 
nue des Anciens h dont la préparation 
ait palîé jufqu’à nous ; encore y avoit- 
il peut-être quelqu’autre manipulation 
dont nous ne fpmnies point inftruits. A 

l'égard | 
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legard des autres couleurs, il ne nous 
refte aucun veftige de -leur procédé. 
Hérodote (i) rapporte qu’il y avoir des 
peuples auprès de la mer Çalpienne , 
qui faifoient une couleur avec les feuil- 
les de certains arbres, qu’ils pHoient <Sc 
qu’ils délayoient dans l’eau. Ils fè fer- 
voient enfuite de cette eau , chargée de 
la partie extraélive des feuilles , pour 
colorer leurs laines : mais le paflùge 
de cet Auteur eft trop fuccint , pour 
nous donner une idée précifè de cette 
efpece de teinture ; il noi$ apprend 
feulement que les fubftances animales 
n’étoient pas les feules que les An- 
ciens employaient , & qu’ils, faifoient 
ufage auffi des végétaux. Nous ne pou-?- 
vons cependant pas douter y d’après no- 
tre expérience, que ces couleurs ne -fui?- '' 
lent fujettes h s’altérer comme les nô- 
tres du même genre ; en effet , nous n’a- 
^vons encore pu parvenir à faire des 

'«^ a 1 1 ' • ■ • ' ■— I 

- 1 , 

: ( i) Liv. -k , norab, 203. 

Tome III V 
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teintures permanentes , qu’avec des ma- 
tières animales & minérales. L’écarlate , 
cette couleur fi brillante , & qui furpaflê 
toutes les autres en beauté , doit tout 
fon éclat & fa fixité à la diflolution d'é- 
tain dan* l’eau régale. C’eft cette diflo- 
Iution qui , en exaltant la teinte que 
donne la cochenille , lui communique 
cette vivacité qu’aucune autre couleur 
ne poflède au même degré. Kunkel 
attribue fa découverte à KuJIer , Chy- 
mifie Allemand. D’autres prétendent 
que nous la devons à un Savant Hol- 
làndois , nommé Durébilicus. Ce qu’if 
y a de certain , c’eft que les premières 
laines qu’on ait teintes en cette cou- 
leur, nous venoient de Hollande; aufli 
l’a-t-on appeilée pendant long-temps 
écarlate de Hollande. On l’appelle à 
préfent écarlate des Gobelins , parce 
qu’on y prépare cette couleur d’une 
maniéré plus parfaite que par -tout 
ailleurs. II y~a tout lieu de croire que 
l’écarlate des Anciens , dont parle 
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Moyfe (1) , non-feulement netoit pas 
compofée des mêmes fubftances que la 
nôtre, mais quelle étoit même d’une 
couleur différente. C’étoit probablement 
une efpece de pourpre plus éclatante & 
moins foncée que la pourpre ordi- 
naire. ... . . . , 

■m' 1 1 ; ' / 

Il feroit à defirer qu’on pût trouver 
le fecret d’appliquer l’écarlate fur le co- 
ton , < 3 c particuliérement fur la foie ; 
mais quelques tentatives qu'on ait faites 
jufqu’ici dans ce genre , on n'y eff pas 
encore parvenu. Cependant , quoique 
nos couleurs animales & minérales , tel- » 
les que l’écarlate & le bleu de PruJJe , ' 
foient les plus belles , nous en avons 
auifi de végétales qui ne laiflènt pas 
d’avoir de l’éclat & de la folidité ; tel eft 
en particulier X indigo t qui nous vient 
des Ifles , & la garence , que nous tirons 
de la Zélande , mais qu’on commence à 
cultiver en France avec fuccès. Les cou- 

* v * .'*'•* A 

(0 Exode , chap. , ÿ. 4 & f. 

F ‘i 
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leurs que ces fubftances fburnifîênt t 
'ont du brillant; elles ont même de la 

t , - 4 

fixité , à l’aide des difloltitions lâlinès 
dans lefquelîes on fait tremper les lai- 
nes & les foies avant que de les tein- 
dre. 

Je n’entrerai point dans un plusdong 
détail fur les diverfes couleurs que nous 
devons à la Chymie. Cet examen feroît 
trop long pour pouvoir être renfermé 
dans les bornes d’un Difcours. M. Man- 
quer , dont les connoiflànces & les ta- 
lents font connus depuis long - temps 
par plufieurs excellents Mémoires, & 
par fes Eléments de Chymie, s'eft dé- 
robé pendant qilelque-temps aux re- 
cherches fublihies oû fon goût & fon 
génie le portoient naturelîemerit , pour 
faire un travail exaét & fui vi 5 fur les 
teintures en foie , examiner leur théo- 
rie , & nous enrichir de fes recherches. 
C’eft dans l’ouvrage méthodique que 
cet illuftre Aca4émiciën a donné für 
cette matière fi importante pour le 
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commerce , qu’on apprendra les mini-’ 
pularions fondées fur des réglés certai- 
nes,. & enfin jufqu’où l’art de la tein-„ 
ture peut être porté (i). Les nouveaux 
procédés qu'on y trouvera , prouve-, 
ront combien un Cfaymift'e inftrutt.&: 
& appliqué» peut découvrir encore de. 
fenriers inconnus dans une route déjà, 
û fréquentée. 1 *. *).!.• . .. . p.r.o . h :\+ 

Quelque facilité que les travaux chÿ£. 
iniques nous aient procurée , pour ap- 
pliquer fur les laines , les foies & les 
autres fubftances , les couleurs que la 
Nature, fécondée de l’art , nous four- 
nit dans les trois régnés, ces. couleurs 
n’eu fient point contrarié l’adhérence 
néceflàire pour les rendre durables, fi 


sa 



(i) Çet ouvrage fait partie de celui dans lequel 
l’Académie, des Sciences a entrepris de traiter 
tous lés Arts. Le public jouit déjà d’une partie 
de ce travail. Ce -Recueil n’étoit- point encore 
commencé, lorfqu’on a publié, la _ traduction des 
leçons de Shaw. .> 1 «7 
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lés atomes colorants , &' contribuer I? 
les y retenir (i). Les fels qu’on ajoute 
dans la cuve , ne font pas moins nécef- 
faires pour donner de la cohérence aux: 
Couleurs avec les corps qu’on veut tein- 
dre , & rendre Ces couleurs permanen- 
tes. Quand on a deflèin de teindre en 
grand & en bon teint , les préparations 
préalables , dont j’ai parlé plus hàut 
font indifpen fables. Il n’en f efl: pas de ! 

■* <« » 1 * r . < » - *, % * • J • ^ 

même du petit ou du faux teint ; ce s 
préparations y font inutiles : auffi n’en 
fàit-on point ufage. Les fubftances qu’on 
emploie font par elles-mêmes d’une na- 
ture moins fixe; on n’a pas befoin non 
plus que la couleur ‘ s’incorpore de la 
même façon dans les pores des laines 
& des foies ; elle ne doit exifter qu’à 
leur furface. L’emploi des laines , des 
foies, & le prix des étoffes qu’on en 


( t) Toutes les couleurs ne demandent pourtant 
pas ce bouillon ; le bleu & le fauve n’en exigent 
point. ' * 
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veut faire , déterminent fur le grand 
ou le petit teint, dans les couleurs qui 
en font fufceptibles. II y en a d’ailleurs 

qui font plus belles & plus brillantes 

. 

en petit qu’en grand teint ; femblables 
à tant d’autres ornements, dont l’éclat 
fait tout le mérite , elles gagnent en 
beauté ce qu’elles perdent du côté de la 
folidité. 

La variété que la teinture des laines, 
des foies , du coton & du fil a procu- 
rée, n’eft pas le feul genre d’agrément 
que la Ghymie ait répandu fur les fubi- 
tances P r op*es à nous vêtir. Toutes les 
étoffés , mais particuliérement les toi- 
les, font fufceptibles de recevoir, comme 
la porcelaine , l’empreinte des differen- 
tes .çouleurs dont fé peint la Nature , 
& -^'former .des tableaux auffi agréa- 
bles que diverfifiés. C’étoit aux Chy- 
miftes.à. découvrir les moyens d'appli- 
quer ces couleurs d’une façon durable, 
& ç’eft ce qu’ils ont fait fur ce qu’on 
appelle toiles peintes, ou Indiennes . 

.S ■ T- . . . 
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Pline (1) eft le premier & même le 
feul Auteur qui ait décrit , quoique 
d’une maniéré affèz obfcure & peu dé- 
taillée , le procédé dont les Egyptiens 
fe fervoient pour peindre leurs toiles. 
On peut cependant juger très-aifément 
que les Indiens n’ont pas le même , & 
que leur préparation eft toute diffe- 
rente ; celle des Egyptiens devoit être 
beaucoup plus courte , puifqu’il ne s’a- 
gifloit que d’enduire leurs toiles de dif- 
férents mordants , & de les plonger en- 
fuite dans une cuve de teinture toute 
bouillante. Après les y avoir laiffees quel- 
que-temps, ils les retiroient & les trou- 
vaient peintes des couleurs qu’ils avoient 
eu intention de leur communiquer. Ce 
fècret eft perdu , fans doute; les Indiens' 
l’ignorent, ou du moins n’en fontpoint' 
ufage: ils blanchiffènt d’abord leurs toi- 
les (2) ; enfuite ils prennent des fruits fècs'; 

11 * ' ‘ T ' - ' ' J . » M." j.' 

( 1 ) Liv. 35-» 42 » p* 7*?9 ,r ) + j'j *•!', 

(£> Voyez la Lettre du P. Cœurdoux, dans 

, T ■ y c • îKvc.-v; iw:‘- Miuaqn 

ïes L euitiantcs, vol. a 6, p. 17a. 
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nommés cadou ou cadouçaie (1) , ils les 
réduifent en poudre, & les font infufer 
dans du lait de bufle-; ils font tremper % 
leurs toiles dans cette infufion; ils les 
tordent fortement, & les font fécher au 
foleil; le lendemain ils les lavent légè- 
rement dans l’eau commune , & les 
expofent de nouveau au foleil. Après 
cette première préparation , on plie les 
toiles , & on les bat par-tout égale- 
ment. Les Peintres Indiens prétendent 
que c’eft h lapreté & à l’onétuofité du 
cadoucaïe (2.) qu’on doit attribuer 
l’adhérence des couleurs fur les Indien- 
nes, & le lait de bufle leur fert de 
mordant. Quand les toiles font ainlt 
préparées , on les delîine , & on les 


(1) Le cadoucaïe eft une efpece de myrobolan, 
^foyez la Lettre de M. Poivre airP. Cœurdoux, 
dans les Lettres édifiantes, vol. ay , p. 4 10 * 

(a) L’efpece de cadoucaïe dont fe fervent les 
Indiens , a beaucoup d’huile & de fel etfènûels. 
Voyez ïbid, 

F v] 
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ponce de la même maniéré qu’on le 
fait en Europe. Quand on veut appli- 
quer l’indigo dans les endroits qu’exige, 
le deftin , on enduit les toiles de 
cire , excepté dans ceux qui font déjà 
teints en noir , & ceux où il doit y 
avoir du bleu ou du verd, après quoi 
on les met au foleil ; on a foin feule- 
ment que la cire ne fe fonde qu’autant 
qu’il eft néceiïàire pour pénétrer de 
l’autre côté ; enfuite on les frotte à 
à l’envers pour incorporer la cire. Quand 
cette opération eft faite , on les plonge 
dans la cuve d’indigo; outre l’indigo, 
on jette dans cette cuve de la chaux & 
des graines de tavarei ( i ). Ce font ces 

— 

(i) La graine de tavarei eft une graine des 
Indes, d’un brun clair ou olivâtre , cylindrique, 
de la longueur, d’une ligne, & comme tranché# 
par les deux bouts. On a de la peine à la rom- 
pre avec les dents. Elle eft infipide, & laiflè feu- 
lement une légère amertume dans la houche. On 
ne connoît point l’arbre qui la produit. Voyez 
ibid. 
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graines particuliérement qui donnent h 

la couleur bleue fa ténacité. Pour le 

■ " , ' * 

rouge , ôn fe fert de bois de fapan (r) > 

de la racine de chayàver (1) & d’alun. 
L’eau qu’on emploie pour la teinture 
rouge , le prend dans certains puits ; 
elle eft fort âpre , & contribue h ren- - 
dre la couleur plus adhérente; il y a 


(i) Le bois de fapan n’eft autre chofe que ce- 
lui qu’on connoît en France fous le nom de bois 
de Brefd. Voyez ibid. pag. 413. 

(1) M. Poivre prétend que le chayaver n’eft 
que h gallium album vulgare de M. de Tourne- 
fort. Sa preuve eft ‘fondée non-feulement fur la 
reflèmblance des deux plantes, mais encore fur la 
faculté qu’elles ont toutes les deux de cailler le 
lait. Voyez ibid. pag. 414 , & la figure qu’il en a 
donnée. II paroit cependant que fe chayaver n’eft 
point le gallium' album vulgare de Tournefort , 
itiâis V oldetïlandià hyjfopi folia. Plum. nov. gen. 
Cette plante eft, à la vérité , de l’a famille des 
gallium\mz\s elle en différé par fon fruit, dont les 
deux loges Jont^ remplies de plufieurs femences me- 
nues ; au lieu que le fruit du gallium eft compofé de 
deux femences appliquées ï’une fur l’autre. 
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même des ouvriers qui prétendent 
qu’elle eft indifpenfable , & que fans 
elle le rouge ne tiendroit pas. 

Je n’entrerai point dans le détail 
des préparations des autres couleurs , 
parce que la plupart s’appliquent avec 
un pinceau comme en Europe. J ob- ; 
ferverai feulement qu’il entre des Tels 
dans prefque toutes leurs teintures » 
comme dans les nôtres ; ce qui 
prouve évidemment qu’ils font né- 
ceflàires pour rendre les couleurs du- 
rables. L’Angleterre & la Hollande font 
un grand commerce de toiles peintes , 
à l imitation des Indienfies ; mais il faut 
convenir qu’elles n’ont ni la vivacité , • 
ni la fixité de celles qui nous viennent 
des Indes. Cependant , d’après les ob- 
fervations dçjVL. Poivre, rien ne fe- 
roit plus ailé que d établir en France 
des manufaétures de toiles peintes des 
plus parfaites ; -nous aurions même fur 
les Indiens davantage de compcfer des 
dèflins plus agréables & plus correéts, 
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Au lieu de fleurs plaquées & fans goût , 
on exécuteroit fur nos toiles ces nuan- 
ces fi délicates & fi bien dégradées , 
que le pinceau feul peut rendre , & 
dont nos étoffes les mieux nuées ne 
fauroient approcher. Les couleurs dont 
la.,Narure orne tous les ans nos cam- 
pagnes, par la variété de fes fleurs, ont! 
tant de charmes & d éclat , qu’on ne, 
fauroit trop multiplier les moyens de 
les repréfenter à nos yeux , de la maniéré 
qui peut le mieux aider à favorifer l’il- 
lufion. Cette branche de! commerce le- 


roit d’autant^plus avantageulc , qu’en 
contribuant à notreâgrémenr, elle nous 1 
feroit encore utile ; elle formeroit une 
clafle d’habriJements de peu de valeur , 
légers &■ commodes , par la facilité de 
les iaver fans diminuer le brillant de 


v leurs'Ct)uleiirs’7niieur faire rien perdre 
dé leur beauté (f). 





— i. 


! 1 Î!’ «'V 
. su;: Tiii 
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Avant qu’on eût découvert le fecretr 
de former des tiflus avec les laines , les 
foies, le coton. & le lin, les hommes.! 
n’avoienr d’autres reffources, pour fe. 
garantir de l’intempérie des faifons vb 
que les peaux des animaux ; mais ces 
vêtements étoienc fi incommodes par 
leur pefanteur & leur dureté , qu’on ne 
tarda pas h chercher les ‘moyens de les 
rendre plus légers & plus Toupies. Pour 
y parvenir , on travailla à les amollir 4 
par différents apprêts y mais fans la Chy-' * 1 2 
mie , ce travail fut demeuré: imparfaite ' 
il n’y avoir quelle qui: pûPindiquer les 
préparations pour donner aux cuirs la- 
fouplefië qui leur étqit nécefiàire. C’efi: 
elle qui nous a appris, qu’après avoir. 
dtfjaigné ( i ) .les peau», > les av oir br a.f~ 
fées ( r 2 ). A: foulées avec des pilons, il. 

rr TTÏTî r ' ' • 

(1) Dédaigner les peaux, c’eft les plonger dans 

l'eau courante jpour leur enlever leurs irapu- 

r ^ tes * u. J 

(2) On bpire.f^ .,œ .leç. retournant, à 

differentes fois dens„ui) 5 citye pleine d’ftfjj, , r . . 
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faflôit les faire tremper datis une cuve 
pleine d’eau , où l’on délaie de la chaux 
vive , pour détacher le poil de la peau , 
àc pouvoir enfui te l’enlever aifémentV 
Quand les peaux font à' riud , & qu’on 
leur a fait fubir les différentes opéra- 
tions qui tendent toutes à les rendre 
propre à être milès en œuvre , telles- 
que de ! îes battre & plufieürs reprifës y 
de les iîhbiber d’huile , &c. oh les em- 
pâte àvec une bouillie compofée de fon 
de froment , de fel marin & d’alun , dé- 
layés avec des jaunes d’œufs. Cette pré- 
paration , de même que’ la tannerie (i), 
fèrt £les affiner & à les rendre' impé- 
nétrables à Feau. Quand on veut faire 
du maroquin , on plonge les peau* 
dans une cuve d’eau tiede , où l’on délaie 
de là noix de galle du fumac , de fa- 

..’p .. ’f'-j'r î 

(i) Tanner les cuirs , c’efl les mettre dans une 
fofiè remplie -d’ecorces de jeunes chênes , qu’on 
are'duites en poudres, à l’aide d’un moulin pro- 
pre à cet ufàge. 
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lun, &ç. Elles acquiérent dans cette? 
décoélion ce qu’on appelle le grain. Ce 
grain eft dû aux qualités aftringentes 
des fubfiances qu’on emploie. La fu- 
perficie des peaux étant plus tendre & 
plus fine que la partie qui revêt immé- 
diatement le corps de l’animal , fè rap- 
proche plus facilement. Ce refïèrre- 
ment fubit t j( tandis que l'intérieur de 
la peau n’eft pas encore contra&é ) 
produit ces petites gerfures qu’on re- 
marque fur le maroquin , & qui for- 
ment des filions en tous fèns à fa fur- 
fàce extérieure. Après que les peaux 
ont fubi les diver lès préparations que 
nous venons de décrire , on les teint en 
différentes couleurs. 

Je paflê fous filence plufieurs. autres 
travaux, dont on peur s’infiruire aifé- 
ment , & qui feraient trop longs à dé- 
crire. On ne fait point précifément à 
quel temps on peut faire remonter l’u- 
fage des peaux préparées ; mais il efl 
certain qu’il eft de la plus grande and- 
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quité. Moyfè parle dans l'Exode (1) de 
peaux de moutons teintes en oranger & 
en plu/îeurs autres couleurs. Il y a lieu 
de croire cependant que l'art de prépa- 
rer ces peaux n’avoit pas encore acquis 
pour lors le degré de perfection où on 
Fa porté depuis. Le travail , joint à l’ob- 
fervation , doit nous conduire à de nou- 
velles connoiflànces fur les objets dont 
nous nous occupons. Si nous en jugeons 
par les fiecles qui nous ont précédés , nos 
chefs - d’œuvres même dans plufieurs 
genres , ne feront peut-être regardés dans 
h fuite que comme les rudiments des 
Sciences & des Arts. L’efprit humain 
ne connoît point fes bornes , & cette 
ignorance fait notre bonheur. Secondés 
de la bonne opinion que nous avons de 
nous-mêmes , nous nous perliiadons ai-» ■ 
fément que nous allons franchir Tefpace * 
qui nous fépare de la perfection y que 
nos efforts ne feront point infruftueux, 
— ■ ' ■ 


14®* 'D I S; Ç, P Kr'^Sjy - 
& qu’ils nous conduiront enfin à l’heu-* 
reux terme où nous alpirons. C’eft ainfï 
que l’amour-propre , en nous féduifânt , . 
anime notre, , courage dans des reçhqr?^ 
ches pénibles-, excite notre émulation 
& nous fait répondre aux rues de l’Etre 
fupréme en préparant la; route à nos , 
nevenx , <Sç ep, rraya^nt ù lfpr gloire *> 
quand nqus^ croyons travailler que r 
pour, la X\&t,r£>^ n ;? , r 

Si nous Tommes redevables à la Çhy-, 
mie de la var jeté que la teinture a in?-, 
troduite dans, nos étoffes dedans nos, 
toiles , p£F> j les, coulées- dont, a'* 

enrichies , , qi% ne lui, devons-noqs pas-, 
pour avoir découvert le fecijet d’enle- 
ver à ces mêmes étoffes les impuretés 
que, le temps .& f u&ge içur font nér-, 
ceflairement- contrarier t Sans - ce fe- 
cours , nous aurions été privés d’une 
des plus- grandes reffources que farf ait 

• 1 ’.k' 

inventées, pour redonner aux différents 
tiffus ..dont nous. . nous fervonsj, _cette 
fraîcheur & cet éclat quifaitleurjïrin,-- 


Digitized by Googl 



SUR LA ChYMIE. 14 1 
cipal mérite ; d’ailleurs le fîmple lavage 
dans l’eau commune , n’eût pu ôter que 
les taches purement terreufes & falines ; 
celles qui auroient eu quelque onéhio- 
I fité , feroient reftées fur l'étoffe , & tou- 
tes les lotions'ordinaires euffent été inu- 
tiles. Pour remédier à ce défaut , il fal- 
•loit trouver une fubftance intermédiai- 
re , mifcible avec l’eau , & qui put 
communiquer à cette derniere le pou- 
voir d’attaquer les matières grafiès , de 
les pénétrer, & de les enlever totale- 
ment, fans ternir la couleur des étof- 
fe$, ni diminuer de leur beauté. Tous 
ces avantages font réunis dans le favori . 
Ce compofé d’huile & de fel alkali , eft 
de tous le plus propre k cet ufage : il 
s’unit à l’eau , s’y diffout (1) , & forme 



(1) Toutes les eaux ne diiïblvent pourtant pas 
egalement le favon ; l’eau de la plupart des puits, 
les eaux minérales, & en general toutes celles qui 
contiennent une grande quantité de félen. te , ne 
l’attaquent, point , ou du moins tres foiblement , 
le favon s’y caillebote au lieu de s’y dilfoudre. 
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alors un bain qui remplit toutes les 
vues qu’on fe propofo dans le digraif- 
fûge. On fait différentes efpeces de ùl- 
von , de liquides & de folides. On peut 
en compofer auffi avec toutes fortes 
d’huiles végétales & animales. II en eft 
de même des fels alkalis ; mais c’eft 
avec l'huile d’olive & la foude (i) qu’on 


Cette impuiflànce vient de ce que l’acide vitrio* 
lique contenu dans ces eaux , & uni à une baie 
terreufe , ayant plus d’affinité' avec l’alkali fixe 
qu’avec là propre bafe, la quitte pour s’unir à 
l’alkali du favon. Ce dernier, décçmpofé par 
cette nouvelle union , perd la propriété qu’il 
avoir de & drflbudre dans l’eau , & nage bientôt 
à la furface de la liqueur, fous la forme d’une 
pellicule huileufe. 

(l) La foude ,eft un fel aikali. On la retire 
principalement de la plante nommée kali. Cette 
plante fe trouve fur les bords de la mer ; la meil- 
leure vient d’Alikante. On retire auffi de la foude 
de plufieurs plantes marines , connues fous le 
nom de varech ; mais elle n’eft pas fi parfaite que 
celle que fournit le kali. On préféré la foude à 
tout autre aikali pour faire le favon , parce qû’elle 
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-fait les favons les plus parfaits , les plus 
blancs &. les plus fermes. Ceux pour 
lefquels on emploie d’autres huiles, & 
fur-tout d autres Tels , à moins qu’on n’y 
ajoute du lel marin , n’ont pas la même 
fermeté & la même blancheur. On ap- 
pelle ces derniers f avons noirs. Pour 
rendre le mélange de l’huile & de l’ai* 
hali plus aéfif, on y ajoute de la chaux. 
Dans les grandes manufiélures de fa- 
von , on en cuit quelquefois jufqu’à 
deux milliers pefant à la fois. Outre la 
faculté de nettoyer le linge & les étof- 
fés , le fa von fert encore à éprouver (i 
les couleurs des laines font de bon ou 
de mauvais teint. Cette épreuve s’ap- 
pelle débouilli. Si les couleurs réfiftent 


contient du Tel marin, C’eft à ce fel , en effet , 
que le favon doit fa fermeté ; auffi les Anglois 
qui fe fervent de potajje au lieu de foude, pour la 
leffive de leur favon , y ajoutent-ils du fel ma- 
rin pendant la cuite ; (ans cette addition , ils n’au- 
r oient que des (avons mous* 
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à cette opération , c’eft une preuvè 
certaine qu’elles font de bon teint (i)i 
Je ne parlerai point ici des autres ufa- 
ges auxquels on emploie le la von ; on 
fait qu’il fait partie des médicaments , 
& qu’il produit de très-bons effets. Je 
laifTe à.d’autres plus habiles, le détail de 
ces préparations chymiques , où fart , " 
en combinant les; différentes produc- 
tions de la Nature , fait les rendre pro- 
pres à guérir nos maux, & à prolon- 
ger la vie. des hommes , pour qui elles 
ont été créées. . : . 

' On voit par tout ce que j'ai dit fur 
le verre , la teinture & le fa von , com- 
bien les fels font utiles & meme né- 
cefîàires dans ta plupart des Arts. La 
Nature, toujours bienfàifante, a pourvu 
à nos befoins fur cet objet comme fur 
tous les autres , & nous trouvons ces 

- ( i) If faut en excepter, l’ecarlate, qui ne re- 
-fifte pas à-cette épr-euve ; oh fe fert de l’alun pour 
en faire le débouilli. - ’ 

• fubftances 


Digitized by Google 


SUR LA CHYMIJ2. I45 

fub fiances dans prefqite tous les corps. 
Il eft vrai que dans le plus grand nom- 
bre , elles ftifiènt refiées inconnues , fi 
la Chymie n’eût pas trouvé le fecret de 
les en extraire, par différents procédés 
propres h les dégager des matières hé- 
térogènes qui les dérobent à nos fens. 
Le feu eft le principal agent que les 
Chymiftes ont employé pour obtenir 
les Tels qui exiftoient naturellement dans 
les trois régnés. Ils fe font fervis du 
même moyen pour en compofer d’ar- 
tificiels , en unifiant des acides &: des 
alkalîs , que la Nature avoit féparés dans 
plufieurs corps. Tantôt ils ont employé 
la combufiion , d’autres fois La fufion, 
la difiillation , &c. Le détail des fels 
que la Chymie a découverts , & de ceux 
qu’elle a compofés, feroit immenfe. La 
plupart de ces fels font defiinés au fou- 
lagement des hommes , les autres à 

l’exercice des Arts Je me bornerai à 

*1 

l’examen de ceux que la Nature forme 
d'elle-même., & qu’on n’a befoin que 
Tome III, G 


Disc o v k s 
de purifier : rels font le fel marin 6c le 
fel gemme ; ces deux fèls neutres n’ont 
d’autre différence entr’eux , que celle 
des lieux doit on les retire , & produi- 
fent les mêmes effets ; ainfi tout ce que 
je dirai du Tel marin , doit s’appliquer 
de même au Tel gemme. On fait de quel 
ufàge .effc îe: fel marin dans les befoins 
ordinaires de la vie, pour aflàifbnner 
nos aliments , en rendre la digeflion 
plus facile , & préferver de la putréfac- 
tion, pendant un temps affez confidé- 
rable , toutes les. fubff ances animales &: 
végétales ( ï ).' Son; pouvoir n’eft pas 


s 

(i) Le fel marin n’eftpas lefeul qui ait le pou- 
v nr de conferver lés matières animales ; toutes 
les autres fubftantes falines parodient avoir cette 
préprie'te' commune avec lui ; quelques-unes même 
de ces fubflances poflèdent une vertu anti-putride 
faperieure à celle du fel marin. Le Dodeur Prin- 
g,!e a donne' des expe'riences fuivies fur cet objet. 
Il a pcpuvé que Palkali volatil , quoique pro- 
duit par ta’ fermentation putride , étoit capable 
«fr retarder & mciàe 'd’empêcher cette fermenta- 

* f . 

. w 

' ' ( 
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moins étendu en Chymie ; en féparant 
ion acide de & baie alkaline , à l’aide 
de la diftiljation , les Chymiftes ont fa 
en faire un des menftrues les plus pui£ 
fanrs pour difloudre les métaux. Veu- 
lent-ils faire un nouveau compofé? ils 
■combinent ce même açide avec l’alkali 
du tartre, & forment un fel neutre, 
connu fous le nom de fd fébrifuge dt 
■ Silvïus. Il en eft de meme de fa bafè 

tion , à laquelle il doit Ton exiftence. On peut 
ronfulter le Traité quece favant Médecin a donné 
fur les lubftances feptiques & anti-fêptiques. Ce 
Traité Te trouve à la fin du fécond volume de fes 
Obfervations fur les maladies des armées. J’ai ré- 
pété les expériences du Doéteur Pringle , & j’ai 
trouvé fes réfultats exaéb, au moins pour la plu- 
part des' fubftances qu’il a employées. Mes expé- 
riences m’ont convaincu en particulier que tout 
ce que M. Pringle avoit avancé fur la vertu anti- 
putride du quinquina, étoit exaâement vrai. Il 
n’en a pas été de même de la camomille, qui ne m’a 
point paru avoir le pouvoir d’arrêter la putréfac- 
tion / ! cbmme Ÿi aVancé ce l'avant Médecin. Je 
paflèrois lés fiorhes que je mé fuis preferites , fi 
feutrais dans un plus .grand détail. 

Gij 
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alkaline; en î’uniflànt avec d’autres aci- 
des , on obtient differents fels , tels que . 
le fd admirable de Glauber , lorfqu’on 
s’eft ièrvi de l’acide vitriolique ; ou le 
nitre quadrangulaire , fi on a employé 
l’acide nitreux. 

' Le fèl marin , ce corps préparé par 
la Nature feule , & dont nous retirons 
tant d’avantages , infenfible à nos yeux * 
& diflout dans la vafte étendue des 
mers, eût été perdu pour nous, fi le 
halàrd , le premier de tous les Àrtiftes , 
n’eût rafîèmblé de l’eau de mer dans 
quelques fondrières , près du rivage. 
L’évaporation que cette eau y fubit , 
par la chaleur que le foleil lui fît éprou- 
ver, laiflâ, au bout de quelque -terpps* 
le fel à nud , & forma une croûte crif- 
talline , mais impure, autour des pa- 
rois de cette fondrière. On s’en apper- 
cut, & la curiofité , mere des décou- 
vertes , en fît ramaflèr. Peut-être n’ofâ- 
1-on pas d’abord Remployer, ni même 
y goûter f mais /comme, il s’efl trouvé 
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Sans tous les âges , de ces hommes ae- 
•tifs, que l'envie de fàvoir rend entre*- 
prenants & induftrieux ,?pn ne doit pas 
s’étonner qu’il y en ait eu d’aflèz hardis 
pour en faire l’eflài les premiers. Cette 
expérience leur ayant rétifli , le fel ma-? 
rin dut bientôt entrer dans la compofi-, 
tion des aliments ; la nouvelle faveur, 
qu’il répandit dans les mêts, dut habi- 
tuer aifement les hommes, à s’en fer-» 
vir. II y a lieu de croire que fon-ufage 
eft très-ancien ; peut-être même eft-Ll 
antérieur au Déluge ; mais nous ne-fa - 
vons rien de polmf fur ce point. Quand 
on eut une fois reconnu futilité, du fel 
marin , l’art fit en grand ce que le ha- 
fard avoit d’abord formé en petit : les 
moyens pour y parvenir fè font per- 
fectionnés avec le temps , comme tous 
les autres Arts , & l’on a formé les 
marais falants. Ces marais font des ef- 
peces de fofîês larges & peu profondes, 
qu'on çrqufe fur le bord de la mer. 
Dans le temps du flux , la mer remplie 

Giij 
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ces foffès : quand elles font pleines , ûfP 
ferme la communication quelles ont* 
avec elle. L’eau venant à s’évaporer , le 
fel manque de difîolvanr , & fe eriftaî- 
life. On retire aulîi du fel du même 
genre de plufieurslources;. mais comme 
elles en contiennent moins que l’eau de 
mer , on eft obligé d’avoir recours à un 
autre moyen que pour le fel marin. Il 
eonfifte h faire monter l’eau , h l’aide' 
des pompes , à une certaine élévation / 
& à la faire retomber en forme de pluie 
fur de petits morceaux de bois jettés 
au hafôrd les - uns fur les autres. Le 
grand nombre de furfàces que l’eau 
préfente à l’air > en retombant ainfi fur 
ces baguettes , la fait évaporer plus 
promptement , le fel fe criftalîife 
plutôt. A l’égard du fel gemme , on le 
retire en grande maflè des mines qui le 
produifertr. Il eft ordinairement très- 
blanc (i), & n’a pas befoin d’étre pu- 

(i) On en trouve auflî de gris, de rouge & 
île jaune. Ce fel eft cranfparent comme le crifta!» 
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frjfié comme le fèl marin. On en trouve 
en abondance en Hongrie , en Aile* 
magne, en Efpagne & en Pologne. 

Le lel gemme & le;. fèl marin .ne 
font pas les feuls que la Nature pr.ÜdnCt 
fans avoir recours à l’art ; elle n’exige de 
ce dernier , pour nous donner l’alun (a) 
dans toute fa pureté , qu’une (impie. pré« 
paration , qui le débar rafle des madersd 
qui lui font étrangères. Il n’en efl: pas de 
même du nitre : ce fèl, qui appartient 
autant au régné animal qu’au régné mi-*» 
néral , puifqu’il n’exifte que dans les, lieu* 
abreuvés par les fubftances animales £ 
ou les végétaux putréfiés , a befoin 


fi) L’alun efl un fel neutre, qu’on retire de 
plufîeurs mines. On en trouve dans différents en- 
droits , mais particulièrement en Italie & en An- 
gleterre. Dans quelques pays , il fleurit de lui-: 
même fur la fuperficie- de la terre ; on le ratnaflè 
avec des balais ; on le fait tomber dans des fofTes 
pleines d’eau. Quand cette eau en efl auffi chargée 
qu’elle peut l’être, on la filtre, &on la laiffé enfuire 
évaporer jufqu'à ce que lefçl fou devenu cOnïrèb 

G iv 
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qu’on fubftitue à la bafe ter reufe qui! 
a reçue de la Nature , une bafe alkaline. 
11 fe forme de lui-méme fur les vieilles 
murailles qui ne font pas fort humides* 
On l’appelle communément falpttre de 
houjfage , parce qu’on a coutume de le 
ramalTer avec des balais de de/Tus les 
murs. On en retire aufïi des décom- 
bres des vieux bâtiments , fur-tout des 
endroits où fe trouvent placées les écu- 
ries & les colombiers, parce que ces 
décombres font imprégnés de l’urine , 
du fumier & des excréments des ani- 
maux. On confond fouvent ce fel avec 
le natrum des Anciens , quoiqu’il y ait 
une grande différence entr’eux. En ef- 
fet, le natrum efl un fel purement alka- 
lin , qui fermente, avec les acides , qui a 
une vertu déterfive , & dont on fàifoit 
le verre comme nous le fàifons aujour- 
d’hui avec la foude ; au lieu que le ni- 
tre eft un fel neutre , compofé d'un 
âcide d’un ajkali , qui n’cntre point 
eg .elfervelcence ayec les acides, & qui 

,i -?» 
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n’eft point propre à former du verre. 
Le nitre , tel que nous le connoiiîbns 
aujourd’hui, (excepté celui qui nous 
vient des Indes (1) , comme le borax (2), 
a befbin de préparation pour fe criftaî- 
lifer te! que nous le voyons. Les Saî- 
N petriers , après avoir écrafé les platras 
qu’ils jugent au goût'contenir du ni- 
tre , les mettent dans un tonneau plein 
d’eau , avec des cendres de bois neuf 
fie de la chaux vive. Au bout de vingt- 

quatre heures , ils paflènt cette IefTive , 

* ,* r • \ . ‘ . . 

- ■ • -- 

( 1 ) le nitre qui nous vient des Indes , fous 
le nom de nitre naturel , fe ramaffè , dit-on , fur 
la terre,, où il fe criftallife fans aucune prépara- 
tion ; mais ce fait a peu de vraifemblance. 

(a) Le borax eft un fel'dont l’origine & la 
nature font peu connues; on fait feulement qu^on 
l’apporte brut des Indes orientales, 8c qu’on le 
purifie en Hollande , d v où on- nous l’envoie en- 
fuite, M. Baron a fait des recherches fort in- 
térefiantes fur le borax. On peut confulter le- 
Mémoire qu’il a donné fur ce fel , dans le pre- 
mier volume des Correfpondants de l’ Académie 
des Sciences. 

" • G v 
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chargée de nitre , & la font bouillir , en 
récumant fans ceflè. Lorfqu’elie a ac- 
quis la confi (lance nécedàire , pour l’é- 
vaporation que la chaleur lui fait éprou- 
ver , ils la laiflent refroidir ; pendant 
ce réfroidiflèment , le fêl marin ( que 
les plarras contiennent toujours, quoi- 
qu’en petite quantité, par rapport au 
nitre ) n’ayant plus aflèz d’eau pour le 
tenir en diflblution , va au fond , & s’y 
forme en criftaux (i). Alors on retire 
la ledive nitreufe, & on la met à crif- 
taîliler dans un autre vaifïèau. Quand 
on veut avoir du nitre de la plus grande 
pureté, on répété cette opération juf- 
qu’à trois fois. Delà font venus les 


(i) La rçifon qui fait criftallifer le feî marin le 
premier, eft que ce fe! eft également diflôluble 
dans l’eau froide & dans Peau chaude , au lieu 
que le nitre fe d (Tout moins aifément dans la 
première que dans la derniere. On voit donc que 
dans I’ébuüition , à égalité d’évaporation , le nitre 
doit reftçr diffout, tandis que le fel matin fe crif-, 
tallife. . 
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noms de fàlpétre de la première , de ta 
fécondé & de la troijieme cuite. Quand 
on a obtenu , de la lefiîve dont je viens 
de parler , tout le fèl quelle pouvoio- 
donner, il refte une eau incapable de 
fe criftallilèr , quoiqu’elle contienne en** 
core beaucoup de fel. Cette tau porte 
le nom àeau-mere (i). Le nitre , ainft 
que le fel marin & tous les autres fels, 
foir naturels, foit fadices, peuvent être 
décompofés. Par diverfes combinaifons 
de leurs acides & de leurs albalis , i’Ar-* 
rifle forme à fon gré de nouveaux fels, 
dont les propriétés font abfolument 
différentes. E^î unifiant, par exemple , 
fefprit de niti-e avec l’argent , il en ; .re- 
faite un fel neutre , connu fous ler.norn 
de çrijhtux de lune , comme je l’ai déjà 

(r) On l’appelle ainfi , parce qu’en jettant fut 
de la terre l’eau-mere du nitre , elle la difpofe.à 
former de nouveau nitre. En ajoutant de l’alka.li 
fixe à cette eau-mere, il fe fait un pre'cipite'blaRC, 
fort abondant. Lorfque ce précipité eft de fléchai 
il porte le nom de magnifie Hanche. 

G vj 
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dit en parlant de l'argent; & en faturant 
fa bafe d’acide vitriolique, on fait un lèl 
nommé tartre vitriolé. L’efprit de nitre , 
qu’on • retire par . la diftillation , a le 
pouvoir , de même que celui du fel 
marin , de difToudre les métaux ; l’or 
eft le feul qui réfifle à chacun de ces 
acides en particulier ; mais dès qu on lés 
unit (i), là réfîffance :cëlîè , & il fè 
difîout aulïi-tor. C’efI ainfi que les corps 
les plus rebelles le foumettent à la Chy- 
inie. La Nature, comme un autre Pro- 
thée, a beau fe présenter à elle fous dif- 
férents afpecfs, pour lui échapper , l’arc 
fait la réduire & l’alTujettir à fes loix. 
i Le nitre ; dont les hommes ont retiré 
tanrdàivantages , efl devenu par eux leur 
deflrudeur le plus certain II y a tout 
lieu de- préfumer que cette propriété 
qu’a le falpétre mêlé avec du foufre & du 
charbon , de s’enflammer & de porter 
la mort fur fon palîàge^ fût reliée in- 

Cl) L'union de ces deux acides s’appelle càurégale . 
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connue pour jamais , fi celui qui forma 
le premier ce mélange dangereux , eût 
pu prévoir l’ufage qu’on en feroit. Le 
ha fard t qui nous a fi bien 1èr vi dans la 
plupart de nos befoins les plus prefi- 
lants , n’accorde pas toujours des bien- 
faits dans les découvertes qu’il nous pro- 
cure. Celle de la poudre à canon a 
multiplié les moyens , déjà trop nom- 
breux , de détruire la race humaine , 
tandis que les autres Arts n’ont pour 
objet que de prolonger la vie des 
hommes, pu de la rendre plus agréa- 
ble. Je ne rappellerai point ici I’hif- 
toire du malheureux qui en fut l’in- 
venteur & la première viéfime (i). Elle 

(i) Ccd un Chymilte nommé Swark , qui 
pade communément pour avoir été l’inventeur 
de la poudre à canon ; cependant on trotfve dans 
les Ecrits du Moine Baron , qui eft beaucoup 
plus ancien , des paflàges qui femblent prouver 
qu’il connoiflbit cette préparation chymique ; & 
d’ailleurs il paroit confiant que la poudre à ca- 
non écoit connue â la Chine long-temps avant 
que de l’ttre en Europe, 
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n*eft ignorée de perfonne : pourquoi 
fa découverte ne Peft-elle pas de tout 
l'Univers? Le coup dont il fut frappé 
ne lui ayant pas IaifTé le temps de la 
communiquer h d’autres , on tâtonna 
long-temps avant que de trouver la 
dofe précife des trois matières qui en- 
trent dans ce compofé meurtrier. On 
mettoit meme d’abord les deux tiers de 
nitre, & l’autre tiers çtoit partagé éga- 
lement entre le foufre & le charbon. 
On a diminué par degrés la quantité 
de ces deux dernieres fubffances , & 
elles ne forment plus que le quart du 
mélange. La poudre en eft beaucoup 
plus parfaite , & par conféquent plus 
deftrufHve. Lorfque lés matières font 
préparées , & que la compofition eft 
faite , on la met dans des mortiers de 
bois , où des pilons de même matière» 
armés de cuivre , l’écrafent , par le 
moyen de la roue d’un moulin qui les 
Elit agir fans celle. On humecte ce mé- 
lange en le mettant dans les mortiers » 
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& l’on répété la même opération de 
temps en temps. Au bout de vingt- 
quatre heures, on le retire des mor- 
tiers; il eft pour lors tellement échauffe, 
que fi on continuoit à le piler , il s’en- 
flammeroit , & fèroit fauter les mor- 
tiers & le moulin. Quand la poudre eft 
faite , on la met dans des barils bien 
bouchés , & dans un lieu feç; car fi la 
poudre venoit à contra&er de l’humi- 
dité, elle perdroit toute fa force , & 
n’auroit plus aucune vertu.' 

Si l’emploi le plus commun de la 
poudre à canon eft de fèrvir à ven- 
ger les querelles des Rois & à répan« 
dre la terreur , elle fert auffi à donner 
les marques les plus éclatantes de la 
joie & de l’alégrefTe publique. Ces traits 
de feu qui fillonncnt les airs avec une 
rapidité que l’œil fuit à peine ; les ai- 
grettes brillantes qui les terminent , & 
qui retombent enfuite avec majefté , 
comme autant detoiles détachées du 
firmament ; ces foleils lumineux , qui , 
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par Paébivité de leurs rayons répan- 
dent au loin Fa clarté , & forment un 
nouveau jour au milieu de la nuit la 
plus fombre; ces feux étincelants, qui 
paroifïènt embraler l'eau même, & ne 
s T y plonger que pour acquirir un nou- 
vel éclat ; tous ces divers phénomènes , 
d’autant plus merveilleux qu’ils s’opè- 
rent en un inlFarit , durent faire regar- 
der les auteurs de c?s merveilles comme 
d’autres Prométhées qui difpofoient du 
feu célefte. Si la Nature eft inépuifable 
dans lès dons , l’art ne Teft pas moins 
dans les opérations. Il lait tirer, des 
fources même de l’horreur , de quoi 
contribuer à nos plailirs , & tous les 
pas qu’il fait dans la carrière des Scien- 
ces , nous préfigent toujours des avan- 
tages certains. 
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SUR LA PUTRÉFACTION (x). 

]L’étude de tout homme fenfé doit 
toujours avoir l’utilité pour but. Ceux 
dont la frivolité fait la bafè du carac- 
tère» & qui n’ont d’autre objet que ce- 
lui de fe faire une réputation fans la 
mériter , ne cherchent à acquérir que 
des connoifïànces vagues y & pour vou- 
loir embrafîèr trop d’objets à la fois > 
ils n’en fàifillent en effet aucun. La 
monarchie univerfelle efl une chimere; 
les Alexandres même & les Céfars, ces 
illuflres Conquérants, ne l’ont réalifée 
qu’en perfpeéUve. Il en efl de même 
des talents univerfels : on perd en pro~ 


(i) Ce Difcours fert de Pve'face à un Ouvrage 
qui a pour ritre : Ejfai pour fervir à I’hifloire de 
' la PutrcfecUon , i vol. imprimé en 1766 , 

à Paris , chei Didot le jeune. 
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fondeur , comme a dit un homme <Te£ 
prit , ce quon gagne en fuperficie. Ceux » 
au contraire, qui font afïèz heureufè- 
ment nés pour que l’ambition, com- 
mune à tous les hommes, les porte na- 
turellement vers le bien général , fe 
(entent entraînés , comme malgré eux , 
par des goûts utiles h la fociété. C’eft 
cet inftinét heureux , fortifié par les 
principes d’humanité & de bienfàifan- 
ce, qui a formé les Newton , les Stahl, 
les Boerrhaave , les "Winflow , les Hal- 
ler , & plufieurs autres qui fe font dis- 
tingués & qui fe diftinguent encore 
par leur amour pour les Sciences avan- 
tageufes aux hommes. Ils ont facrifié 
avec courage la fàuffe gloire de briller 
dans tous les genres , au bonheur d’être 
les bienfaiteurs de leurs contemporains 
& des races qui les fuivronr. Une pré- 
férence fi noble & fi défintéreflee , mé- 
ritoit des éloges aufli multipliés que les 
fuccès ont été rapides, & 1 hommage 
que nous rendons à ces hommes di- 
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Vi'ns'i- doit être d’àutaftt. plus flatteur 
pour eux , qu’il eft fondé fur l’eftime 
& fur la reconnoifîànce. . • 

Mais s’il n’appartient qu’îr des génies 
du; premier ordre de porter leurs vues 
fur de grands objets , parce qu’eux fèuls 
font en état d’en voir toute l’étendue 
k d’en fàifir toutes les branches , pour- 
quoi ne fer oit- il pas permis de les fut» 
vre de loin, <5c d’ofer. marcher dans la 
carrière qu’ils ont applanie par leurs 
découvertes > J’ai donc cru pouvoir , 
(ans témérité , franchir la barrière 
qui femble féparer les hommes céîe- 
bres, faits pour créer, d’avec les fim-> 
pies Hifïoriens des phénomènes de la 
Nature. J’ai perde que la connoiflànce des 
fubfhmces propres à retarder ou à accélé- 
rer la putréfaâion à laquelle paroiflent 
tendre tous les corps organifés , étoit. 
allez importante par' elle-même , pour 
mériter qu’on oubliât l’Auteur, en fa- 
veur de. la matière qu’il traite. 

Le peu de recherches qu’on, a faites 
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fur cet objet , laiflè un vafle champ 
aux obfervations. M. Pringle, Méde- 
cin général des armées du Roi d’An- 
gleterre , eft prefque le feul qui s'en 
fôit occupé. Il nous a donné une Alité 
d'expériences aflèz considérables , dans 
plusieurs Mémoires qu’il a lus à la So- 
ciété royale de Londres. Cet excellent 
Ouvrage, qui prouve le lavoir profond 
de fbn Auteur , & Ton application in- 
fatigable pour tout ce qui peut con- 
tribuer à perfectionner l’art de guérir, 
nous laiflè cependant encore plufleurs 
faits à conflater bu à éclaircir/ Les 
grandes occupations de M. Pringle, ne 
lui ont pas permis de répéter fes expé- 
riences , ni de les multiplier autant 
qu’il eût été néceflàîre , pour en for- 
mer un corps complet, d’après lequel 
on pût établir une théorie certaine : 
j’ofe même avanceL qu’il seft trompé 
quelquefois; mais il ne fl pas furpre- 
nant que dans une matière aufli neuve, 
l’erreur accompagne & fouvent même 
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précédé la vérité. Cefi: beaucoup que 
d'ofer entreprendre ce qu’aucun autre 
n’a tenté : c’eft ce qui annonce le gé- 
nie créateur. Ceux qui fuivent la route 
qu’il a tracée , n*ont , même en la pro- • 
longeant , d’autre mérite que celui de- 
voir faifi !’efprit de leur maître, & tra- 
vaillé au tableau qu r ii avoir elquifle. 
D’après cet aveu , je me flatte que 
M. Pringle. ne me faura pas mauvais 
gré, -fi je rapporte des obfervations 
qui lui ont échappé , & fi mes expé- 
riences paroiflènt même quelquefois 
contredire les fiennes. La lumière ré- 
fléchie a quelquefois plus de clarté, 
torfqu’elle efl: réunie , que le flambeau 
même qui la produit, quoiqu’elle lui 
doive fbn exiftence. La fupériorité des 
talents de M. Pringle , & le but que 
nous nous propofons tous deux , ex- 
cluent toute rivalité. On ne fauroit être 
jaloux que de Tes maîtres ou de fes 
égaux , & le guide neiàuroiten avoir. 

. L’Auteur de la Nature , en créant 
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tous les êtres qui compofent l’Univers > 
affigna à chacun , félon fon genre , des 
limites qu’il nepafiè jamais. Mais quel** 
que diftance que nous appercevions 
entre l’inertie d’un caillou informe & 
inaâif , & le méchanifme merveilleux 
qui anime les animaux , & qui les rend 
même capables d’une efpece d’édùca* 
tion, la gradation eft fi i>ien ménagée 
& fi infenfible , que nos foi blés yeux 
diftinguent à peine les bornes qui ré- 
parent chaque genre. Le régné miné- 
ral n'eft ni le régné végétal ni le régné 
animal * tout ,1e monde en convient : 
cependant les plus grands Naturalises 
font fouvent embarrafles pour affigner 
précifément celui dans ' lequel on doit 
ranger certains individus. Les obferva» 
fions les plus exaéles & les mieux fui* 
vies , trompent quelquefois des Natura- 
lises auffi éclairés que fcrupuleux. N’a* 
t-on pas cru que les .coraux,; les ma- 
drépores { & plusieurs autres produc-* 
lions animales , étaient* des plantes 
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formées du limon de la mer (i). L’il- 
luftre Tournefbrt même eft tombé 
dans cette erreur ; mais n’ayant pu dé- 
couvrir leur fructification , parce qu’en 
effet elles n’en ont point, il les a ran- 
gées dans fa dix - feptieme clafle , qui 
comprend les herbes dont on ne con* * 
noît ni les fleurs ni les femences. La 
~ ■ 

(i) M. le Comte de Marfilly , homme célébré 
par Tes connoifiances fur PHiftoire naturelle, crut 
avoir découvert que le corail e'toit une fubftance 
végétale. Cette découverte fut annoncée & adop- 
tée par tous, les Naturaliftes ; & fans M. Peyflo- 
nel, Médecin de Marleille, nous ferions peut- 
être encore dans la même erreur. C’eft à fon tra- 
vail & à les recherches que nous Tommes redeva- 
bles des premières lueurs que nous avons acquir 
fes fur la nature du corail* M. Bernard de Juf- 
fieu, fait pour porter la lumière fur tous les ob- 
jets dont il s’occupe , a confirmé les expériences 
de M. Peyfionel par fes Pavantes obier varions, & 
le doute a fiait place à l’évidence. 

Voyez la Pharmacopée du College royal des 
Médecins de Londres , traduite de V Anglais , pre- 
aùtre partie } à Parti de Corail,/* ag, t tu 
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grotte dWntiparos , qu’il examina avec 
tant de foin , & dont il donne un dé- 
tail très-circonftancié dans fon Voyage 
du Levant (i) , lui perfuada que les pier- 
res végétoient. L’agrégation des particu- 
les imperceptibles de gravier qui forment 
les ftalaélites,ne lui laifîà aucun doute que 
ces additions de parties , liées entr’elles 
par un fuc propre à les unir * ne fuflènt 
de véritables pierres. Ce n’efî que de nos 
jours ( 2 ) qu’on s!eft alluré que ces Ih- 
ladites, qu’on trouve attachées & lûf- 
pendues aux voûtes de tous tes lieux 
louterreins & humides , étoient de la 
même nature que le fédiment que Ja 
plupart des eaux de lources & de ri- 
vière , charient avec elles. Ce fëdiment’ 
forme même quelquefois une croûte li 

(ï) Tome I , pag. 73 , première édition. 

(a) Bourguet eft le premier qui a explique' la 
formation des ftala&ites , dans un volume in-12, 
publié en 1729 , où il détruit le lentiment de 
T-ournefort fur ces concrétions. Il avoit déjà en- 
trevu cette vérité dès l’année 1714. 

épailîè 
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éj^aiffè & û folide , dans Pintérieur des 
canaux où paflè lean qui en elt char- 
gée, qu'il femble qu’on y ait introduit 
de féconds tuyaux , pour garantir ceux 
_qui font à l’extérieur (i). 

La fécondité de la Nature, non-feu- 
lement dans fes nombreufes produc- 
tions , mais dans fes différentes efpeces, 
a donc du néceilàirement induire en 
erreur le plus grands Naturalises-, & 
laiffer un vafle champ à de nouvelles 
découvertes. Le régné animal , comme 
le plus noble , & pour lequel les deux 
autres ont été créés , paroît tenir entr’eux 
le point mitoyen. Les coraux , les ma* 
drépores , & les autres fubflances anima- 

— " — 

(i) Ce fédiraent eft quelquefois fi confidéra- 
ble , qu’il forme des voûtes & des murs très- 
épais, tel qu’à la fontaine d’eau minérale de Saint 
Allyre ; i! s’amaflè en cet endroit en fi peu de 
temps , & en fi grande quantité' , que les voifia* 
de cette fontaine font obligés de cafler très-fou- 
vent Jes efpeces de rochers qu’il accumule auprès 
ie leurs tnaifons. 

Tome JIL H 
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les de cette claflè, femblent appartenir au 
régné minéral , par leur dureté & leur 
incorruptibilité ; & les anatiferes (1) , 


(l) Concha anatifcra. 

L’anatifere eft une efpece de polype, dont la 
partie inférieure du «corps eft renfermée dans un 
tuyau plus ou moins long , d’une fubftance coria- 
cée, & la partie fupérieure , ou la tête, où font 
attachés les bras, eft renfermée dans une efpece 
de coqueluchon , garni de plufieurs lames , de la 
nature des coquilles; ce coqueluchon s’ouvre d’un 
feul côté, & c’eft par cette ouverture quel’ani r 
mal allonge fes bras. 

Les anatiferes ne font point dans nos mers ; 
ceux qu’on nous rapporte lont détachés de deiïus 
des vaifleaux qui reviennent des voyages de long 
cours. J’ai dans mon cabinet un morceau de liege 
afTex curieux , qui eft prefque tout couvert de ces 
animaux , qui y /ont attachés. 

Le nom de conque anatifere fe don»e suffi an 
coquillage appelle balanus , poufc-pied , & à la 
tulipe dt tner • 

Le premier qui ait décrit les pouffe-pieds , eft 
Jmperati , dans foi* Hiftotre naturelle , écrite en 
Italien , on il l’appelle tellint pedatt , pag* 678 
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les polypes C|) , & les autres animaux 
de cette efpece, au régné végétal : 
les premiers par la maniéré dont ils 
paroifîbnt implantés, pour ainfi dire, 
dans les corps auxquels ils s’attachent# 


& 683. Dans l'édition latine, il l’appelle coucha 
pedata , pag. 896 & 904 

Fab. Columna en parle aufli , & beaucoup d’au- 
tres Auteurs ; mais M. Needham en a donne' l’hif- 
toire plus détaillée, dans fon Ouvrage intitulé : 
Nouvelles découvertes microscopiques , pag. 1 1 5 
& 1 16 ; on en trouve la figure à la Plan- 
che 6. 

(1) Lewenhoek eft le premier qui ait décrit 
les polypes déau douce; mais M. Trembley en a 
donné Tihiftoire la plus exaâe Sc la plus com- 
plette. 11 y a des : observations microfeopiques fur 
les polypes, par M. Baker. Nous avons aufiï une 
tiifloire des polypes à bras , par M. de Réau- 
mur, dans la préface de fon cinquième volume 
des infe&es» • "• '[ 

On fait qu’on multiplie les polypes en les 
coupant. La partie coupée repouflè comme les 
pattes aux écrevifiès, quand elles fe les font 
çafiees, -* . • .... 
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& les féconds , par celle dont ils le 
multiplient. Cet enjambement ( fi Ton 
peut s'exprimer ainlî ) eft une efpece 
d’empire que le régné animal exerce 
fur les deux autres qui lui font fournis, 
non-feulement par la puiflànce qu’il a 
fur eux, mais par le 'tribut qu’il en re- 
çoit. 

Ces gradations infenfibles d un régné 
à l’autre, & les reffemblances apparen- 
tes entre plufieurs des «très qui compo- 
fent l’Univers, dévoient nécelfàirement 
y jetter de la confufion , & mettre dans 
une incertitude continuelle, pour aOU 
gner , avec quelque degré de .certitude, 
îa clafiè où l’on devoir ranger chaque 
fubftance. La Chymie a contribué beau- 
coup , fans doute , ù débrouiller ce ca- 
hos ; les expériences nous ont /ait dé- 
couvrir la nature & l’efTence de plusieurs 
corps , & les Naturalises en ont tiré de 

grands avantages. • 

Mais peut-dn faire un pas dans les 
différentes .parties de la Pliyfique, fans 
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le fecours de cette fcience fi vafle : 
c’eft particuliérement à l’étude de la 
fermentation , de fes différents degrés , 
& fur-tout à celui de la putréfàdion* 
que nous fommes redevables d'un très- 
grand nombre de connoifTances utiles. 

II n’y en a peut-être pas même de 
plus intéreflàntes dans la Phyfique ; 
c’eft, pour ainfi dire > la clef de tou- 
tes les autres , & l’hiftoire de la Na- 
ture entière. Tout ce qui a vie , foit 
animal, foit végétale fl fournis à fon 
pouvoir ; les minéraux font les feuls 
qui lui échappent , parce qu’ils ne font 
formés que d’addition de parties fans 
’ mouvement & fans a&ion. Le temps 
& l’art peuvent détruire leur agréga- 
tion , mais ils ne changent point leur 
nature : leur exiftence n’eft que pafTive; 

& qui n’a pas en foi ce principe mo- - 
teur qui anime tous les êtres fenfibles, 
ne fàuroit le perdre, & ne peut varier 
que dans la forme (1). Il n’en eft pas 

(1) Ce taie elt incomeltable , quand les miné- 

H iij 
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de même des animaux & des végétaux; 
feur feule exiftence eft un principe de 
deftruftion. Toute fa Nature y tertd 
par des progrès plus ou moins fènfî- 
bfès ; & cette progreflîon friémê, pour 
être plus lente , n’en eft pas moîrts fure, 
&: parviènt également au but généra!* 
Cette fleur, que la rofée du matin fait 
éclore , & qui doit fe flétrir le foir , 
ne paroît jouir à nos yeux qu'un inf- 
tant de fà fraîcheur & de fà beauté ; 
mais ce cedre orgueilleux , dont la tête 
altiere fèmblent percer la nue , qu’un 
fiecle .à peine voit naître & mourir , 
ne refte peut-être pas plus fong-tempr 
dans fon état de perfè&ionf ; fort accroif* 
fement eft trop peu fenfible à la foi- 
bleflè de nos organes , pour que nous 

kL> J.u.: > . >'.• ; f$ 


taux & les métaux font abandonnés à eux- 
mêmes; car par le moyen de l’art, on change 
leur nature , puifqu’on convertit les cailloux en 
verre & les métaux en chaux , en privant ces 
derniers de leur phlogiftique. 


r 
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puiflions nous appercevoir du moment 
où il commence à dégénérer. Dès qu’un 
corps organifé n’acquiert plus, il s’a* 
van.cc à pas plus ou moins rapides vers 
fa deftruâion. On peut donc regarder 
la putréfaâion comme le vœu de la 
Nature, & les deux degrés de fermen- 
tation qui la précèdent , comme fes 
préliminaires. A peine un enfant a-t-il 
atteint l’âge de puberté, qu’en acqué- 
rant des forces , il perd de la dëlicateffe 
de fes traits & de la fraîcheur de fort 
teint. Il femble que la Nature , en for- 
tifiant fes organes , veuille l’avertir , par 
la perte des grâces extérieures , qu’il ert 
fera bientôt de même de fes autres fa- 
cultés. Mais comme la Nature eft: aufli 
féconde qu’ingénieufe dans fes produc- 
tions, elle ne paroît détruire que pour 

créer de nouveau , & n’exerce jamais 

« 

fon empire que pour accorder des bien- 
faits. Par fes foins vigilants , rien n’efl: 
anéanti ; tous les genres fe prêtent un 
fecours mutuel, & paflènt fucceflive^ 

Hiv 
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ment d’un régné à l’autre , par des Ioix 
invariables qu’elle-même s’eft prelcrite, 
& qu elle n’enfreint jamais. Les rapports 
que ces loix ont enrr’elles , & le principe 
immuable qui les unit indiipenlàbîement 
au méehanifme de l’Univers , font, à la 
vérité , d’un ordre trop fublime, pour 
pouvoir être conçus par des -êtres foi- 
bles , dont l’ignorance eft le partage. 
iWais fi le Créateur ne nous a pas jugés 
dignes de nous élever jufqu'à la con- 
noiflànce des. caufes (1), il n’en eft pas 
de même des effets qui peuvent contri- 
buer à notre bonheur j ils paroifllnt fe 
multiplier à nos yeux , à mefure que 
nous acquérons de nouvelles lumières 
fur les phénomènes de la Nature, & 


: O) Etre des êtres, je fuis parce que tu es ; 
f elt m élever à ma fource que de te méditer fans 
ceff% Le plus digne Ufage de ma raifon, eft de 
s anéantir devant toi : c’eft mon raviffcment d’ef- 
prit , c eft le charme de ma foiblefle de me lentir 
accablé de ta grandeur. Emile, par M. Rouffeau , 
Tom, III, pag. 96. 
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tfette jouiflance devientun motif de plus, 
qui doit nous exciter à travaille? fans relâ- 
che pour augmenter nos richefïes. 

D’après Fexpofé que je viens de faire, 
on voit évidemment qu’il n’y a que le 
régné végétal & le régné animal , qui 
puiflènt enrrer en fermentation (1). 


(i), On. m’obje&era peut- être que les raarcaff- 
tes (*) y Sc fur-tout les pyrites , éprouvent une 
efpece de fermentation , puifqu’elles s’échauffent 
quand elles font arr.oncele'es , qu’elles fleuriffent 
à l’air , qu’elles fe décompofent , & que c’eft 
même par cette voie qu’on en obtient le vitriol ; 
jnais c’efl; plutôt une eff.rvefcence ou tfhe ébul- 
lition , qu’une véritabLe fermentation. Celle que 
fubiffent les végétaux & les animaux eft bien dif- 
férente ï car Pacide variolique exiffe réellement 
dans les pyrites avant leur efflorefcence Se leur 
décompofirion , au lieu que dans les végétaux St 
dans les animaux , l’efprit ardent , l’acide & l’al- 
kali volatil, font engendrés & produits par cet 
afte lpontaaé de la Nature* 


( * ) fai indiqué dans le Difccurs précédent » en 
auo i conjijloit la différence des marcafTues d'avec le* 
pyntes , (? à qielle marque on pouvait les reconnaître* 

Vk>ye2 ptage <5i|, *• 

Hv 
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Parmi les végétaux , U y en a un grand 
nombre qui peuvent éprouver les trois 
degrés,. tels que prefque tous les fruits 
à noyaux & à pépins , le raifin , les poi- 
res , les pommes , toute la clafîè des 
graminées, &c. tandis qu’il y en a d’au- 
tres qui ne peuvent fubir que les deux 
derniers , tels que les animaux , & 
un grand nombre de végétaux. Boer- 
haave , fait pour donner des loix en 
Chymie comme en Médecine , n’attri- 
bue de fermentation proprement dite , 
qu’aux végétaux , - parce qu’il n’en 
compté que deux degrés > la fpiri- 
ritueule & l'acide. Il exclut la putré- 
faction de ce genre, ne la regardant 
point comme une véritable fermenta- 
tion , & il la range dans une clafTe à 
part. Si ce n’étoit pas une efpece de 
frlafphême d'avancer que cet homraè 
célébré a pu fe tromper , j’oferois 
dire que tous les corps organifés ten- 
dant à la putréfaélion , la fermentation 

'• . >.»* V<r!„v} l'.4 )V£\ «:V J Vt Th 

acide , & même la fpiritueyje rço font 
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que des moyens préalables que la Na- 
ture emploie pour parvenir à Ton but( 1 ). 
En effet , toute fubftance abandonnée à 
elle-même, foit végétale, foit animale, 
fe putréfie en peu de temps. On pour- 
roit donc , ce me femble , coafidérer la 
putréfaction , avec quelque fondement, 
comme la véritable fermentation. 

Le premier aéte de la Nature fur les 
corps fufceptibles du premier degré de 
fermentation , lorfqu’on n'y met point 
d’obftacle , eft d’exciter en eux le mou- 
vement indifpenfabîe à cette opéra- 
tion (2). Ceux qui ne le font que des 
deux derniers degrés , éprouvent d'a- 
bord , comme je l’ai déjà dit , la fer- 
mentation acide, fans d,ouner aucun in r 
dice de çet efprir ardent , qui eft un 
des çaraéleres diftin&ifs de la fermen- 
tation fpiritueufe. Les fubftances de ce 

.-..h o . i i. u .... ... ir j . vt 

?(i) Ii’illuftte Srnhl.'a pënftëlarfrémë chofe.:M!p 

(&) Voyez ce que j’en , ai dit dans le Difcow* 
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genre* ne relient , pour l’ordinaire , que 
peu de temps dans l’état d’acidité , & 
paffont allez promptement à la putré- 
faction j mais ce dernier terme , qui ré- 
duit tous les corps dans la même clafle, 
quoique lî différents dans leur origine , 
eff toujours précédé de la fermentation 
acide , ne fut - ce que pour un Enflant; 
car dans le régné animaf, par exem- 
ple , ce paflàge eft quelquefois 11 rapi- 
de , que les obfervateurs les plus atten- 
tifs & les plus exaCts , ont peine à le lài- 
fïr. Ce 11 cependant cet inftant, fou- 
irent irifonfible , qui foui peut dévoiler 
le .myftere de la putréfaction. Cette . 
opération merveilleufo , que la Nature 
exécute fur tous les corps organifês , 
eff bien digne fans doute de notre at- 
tention , & de nous exciter au travail le 
plus affidu & Je plus opiniâtre , pour 
en découvrir les relions. Les avantages 
que la Chirurgie & la Médecine peu- 
vent en retirer, pour la guérifon d’un 
grand nombre de plaies & de maladies. 
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préîenrent un objet fi intéreftânt pour 
fe genre-humain , qu’on ne fauroit s’y 
porter avec trop d’ardeur. La difficulté, 

& peut-être FimpoflibiKté de pouvoir 
parvenir à une théorie certaine , ne 
doit pas reburer , quand il s’agir d’une 
découverte aufii utile aux hommes. Le 
feul efpoir , même incertain , de deve- 
nir le bienfaiteur de l’humanité , eft 
d’un fi grand prix , qu’il mérite au 
moins qu’on tente de te réafifèr. 

Je n’ai garde de me flarter d’avoir 
acquis fur cet objet aucun 'droit à 
la reconnoiffance du Public. Le peu • 
d’expériences & de recherches qu’on a 
faites fur cette matière, ne m’ont pu 
fournir les fecours qui m’euflent été 
né ce fia ires dans une entreprile d'une fr 
grande étendue. La carrière eft trop 


peu battue , pour qu’on puifiè y avan- 

* i . > , » 

cer d’un pas affûté : tout y eft nouveau ; 
& des faits quon croyoit conftatés , fe 
trouvent fbuvent détruits par d’autres. 
Dans ce labyrinthe inconnu , on ne' 
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marche qu’au hafard , & l’on attend de* 
obfervations les éclairciffèments que la 
Nature feule peut donner* & qu'on eft 
fouvent bien éloigné de prévoir. 

Les obfervations de M. Pringle fur les 
fubftances fceptiques & anti-fceptiques 
m’étant tombées par hafard entre les 
mains , me firent naître le defîr de ré- 
péter quelques-unes de fes expérien- 
ces , fans avoir alors d’autre objet que 
celui de fatisfàire ma curiofité , fur 
une matière auffi nouvelle & auffi in- 

j ** '• 

térefîânte. Le pouvoir merveilleux fur- 
tout que M. Pringle attribue au quin- 
quina, non-feulement pour conferver 
les fu b fiances animales , & les empê- 
cher de fe corrompre , mais encore 
pour les rétablir dans leur premier 
état, lorfqu’elles étoient putréfiées, më 
frappa d’étonnement. Je me hâtai de 
répéter cette expérience , pour m’af- 
furer d’un fait aufli extraordinaire ; 
elle me réuffit comme à Iu-i, mais ce 
ne fut que trois fois , quoique je l’aie 
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réitérée plufieurs autres. Je rendrai 
compte dans cet ouvrage , lorfque je 
parlerai du quinquina, des différentes 
variations que j'ai obfervées dans les 
effets de cette écorce. Je puis affûrer 
cependant qu’il y a des corps auffi puif- 
fànts que lui, pour conferver , & même 
pour rétablir. 

M’étant donc a/Turé, par mes pro-> 
près expériences , de la vérité du fait 
que M. Pringle avoit avancé , j’en ré- 
pétai plufleurs autres du même genre; 
mais mes réfiiltats ne s’étant pas tou- 
jours trouvés conformes aux liens , par- 
ticuliérement dans celles qu’il a faites 
avec la camomille (i) , j’ai pftsje parti 
de travailler d'après mes propres idées , 
& d’entreprendre une fuite d’expérien- 
ces furtar très -grand nombre de fubf- 

- ' 

-• '*!.♦•>-} "v 1 1^,* s » ’/•: * « 

(i) M. Pringle aiïhre, d’après Tes expériences, 

qué la camomille a Une vertu anti-fceptique, fu- 
périeure-à cdle du quinqiiinai Pàiéprouvé pla- 
ceurs fcir le contraire. . -rj <iz.z ; '7 . 

* i À v x 
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tances connues- : elles fe montent à près» 
de trois cents. Il y en a quelques-unes 
que j'ai répétées plufieurs fois , non- 
feulement pour les conftater , mais en- 
core pour en comparer les réfultats 
avec ceux d’autres fubfîances que je 
leur croyois analogues , relativement 
au pouvoir , mais que l’expérience m’a 
appris être très -differentes dans leurs 
effets. Les diverfes températures, qu’oc- 
cafîonne le changement des fàifons , le 
froid & le chaud, l’humidité & la fé- 
chereffe, k variation prefque conti- 
nuelle des vents , les orages , l’expofi- 
tion même du lipu où l’on fait les opé- 
rations ,. tout contribue à rendre les 
réfultats; des expériences faites fur une - 
même matière , très - différents les uns 
des autres* de pouFroit tromper l’ob- 
fervateur, s’il n’avoit pas égard à toutes 
ces circonftances. La puiflànce confer- 
varrice d une matière anti-putride, ef£ 
probablement la même daps tous les 
temps; mais le corps auquel, on. l’ap- 
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plique ayant plus de tendance à la pu- 
tréfaction dans les grandes chaleurs , que 
lorfqu’rl gele, parla dilatation que cette 
chaleur produit dans le tifïu des fibres 
animales , cette puifïànce agit avec 
moins d efficacité en été quen hiver, 
parce qu'elle trouve plus de réfiftance. 

On ne fàuroit donc apporter trop de 
foin dans les obfervations , ni pouflèr 
le fcrupule trop loin , quand il s’agit de 
confiater des faits dont l’humanité peut 
retirer quelque avantage. 

Si le travail que jai entrepris peut 
jetter quelques foib’es lueurs fur une 
matière auffi étendue que I’eft celle que 
je traite , quelqu’imparfait que foit cet 
JElTai , je ne le croirai pas inutile, &je 
ne regretterai pas des foins dont on n’eft 
que trop récompenfé , lorfqu’on peut fè 
flatter d’érre de quelque utilité aux 
hommes. 
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SUR L’OSTÊOLOGIE (i). 

‘ . * ' ' 

A PRÈS Ia connoiflànce de l’Etre 
foprême T & de nos devoirs envers lui , 
f objet le plus iméreflànt pour nous eft 
d’étudier les différents reflorts qui nous 
font mouvoir. Cependant quoique l’U- 
nivers entier ne nous offre rien de plus 
admirable que le méchanifme du corps 
humain) l'Anatomie efl en général la 
moins cultivée de toutes les Sciences , 


(i) Ce Dïfcotffs f?rt de Préface I an Traité 
tPOfléologie , traduit de T Anglais de M. Mon- 
rù , Profejfeur d’ Anatomie de la Société royale 
d’Edimbourg , où l’on a ajouté des Planches 
en taille-douce , qui repré/entent au naturel tous 
les os de l’Adulte & du Fétus , avec leurs ex- 
plications ; x vol. in-fol. grand papier t à Pa- 
ris , che{ Didot le jeune t-j 59. Le premier volume 
contient le Texte , & le fécond les Planches , avec 
leurs explications. 
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& celle qu’on abandonne ordinairement 
aux recherches des gens de l’art , qui 
fouvent même négligent de l’approfon- 
dir. La curiofité qui nous eft fi natu- 
relle , ne s’éteint -elle donc que lorf* 
qu’il s’agit de ce qui nous touche de 
plus près ? & n’eft - il pas furprenant 
qu’on defire favoir quels font les fleu- 
ves qui arrofent l’Inde , tandis qu’on 
ignore quelles font les différentes li- 
queurs qui coulent dans nos vaiffeaux : 
qu’on s’informe des forces d’un Empire, 
au lieu de remonter aux principes de 
celles qui nous font agir; en un mot, 
qu’on veuille acquérir des lumières fur 
tour , excepté fur fa propre exiftence? 
Où en ferions-nous, fi tous les hommes 
étoient reftés dans cette indifférence lé- 
thargique ; & que deviendroit un malheu- 
reux , dont les jours feroient menacés par 
un accident imprévu, ou par un déran- 
gement dont nos organes ne font que 
trop fufceptiples , fi on laifloit à la Na- 
ture feule le foin de le guérir ? Heureu- 
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fement , il s’eft trouvé des Phiîofophes 
qui, fans être rebutés par l’horreur & le 
dégoûr qu’un cadavre infpire naturelle- 
ment aux âmes foibles & timides, ont 

I 

fouillé jufques dans les parties les plus 
cachées du corps humain. Peut-être* 
dans les commencements n’avoient-ily 
d'autre objet que de fàtisfàire leur cu- 
riofité , & de développer les reflorts de 
cette machine furprenanre; mais bien-, 
tôt s'élevant à des idées plus nobles,, ils, 
envilàgerent les avantages que leurs 
femblables pourroient tirer Je leurs re- 
cherches. S’ils n’euflènr été guidés que 
par le defir de le procurer des connoifi 
fanees fiérfles , & dénuées de toute 
utilité, leur ardeur eût peut-être été 
• fufpendue , ou du moins ralentie par 
les obfiacles inféparables des nouvelles» 
. découvertes. Mais leur zele généreux 
les leur fit franchir avec autant de cou-, 
rage que de confiance» Les bornes de 
leur vie furent les feules qu’ils mitent à, 
leurs tr^yaux y ils fe livrèrent entière,-: 
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ment à une étude rebutante & labo- 
Tieufê , mais qui cefloic de le paroîrre à 
des hommes dont le but étoit la con- 
(èrvation de I humanité. 

C’eft à ces Philofophes , & à ceux qui 
ont fuivi leurs traces , que les uns doi- 
vent le foulagemenr de leurs maux , les 
autres le mouvement de leurs mem- 

* 

bres , & prefque tous la prolongation de 
leur vie. 

Des citoyens uniquement occupés 
du foin de confêrver -nos jours, ne de- 
vroient-ils pas fè flatter que leurs tra- 
vaux infpirei’ont du moins à tous les 
cœurs la reconnoiflànce qu’ils méritent? 
Cependant quelle eft l'indifférence gé- 
nérale à leur égard ! Gn rougit de ne 
pas connoître , au mo-ins de nom , les 
perforines illuffres dans les arts inuti- 
les , mais agréables , tandis qu’on peut 
ignorer (ans honte ceux d ’Hérophilc , 
de Ve' fait , d'Harvee y âe 'Ruyfck , & de 
tant d’autres. Les homtrtes étoient faits 
pour le bonheur , mais ils ne font fen- 


* 
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fibles qu’au plaifir ; il faut leur en pro- 
curer, fi Ton defirede la célébrité. Ils 
font peu de cas de celui qui ne leur 
eft qu’utile : l’ingratitude eft leur par- 
tage ; l’ignorance y met le comble; & 
l’on jouit des bienfaits que les reftaura- 
teurs du genre-humain ont répandus 
par tout l’Univers , comme on jouit de 
ceux de la Nature, fans les connoître, 
& fouvent même fans les fentir. 

Malgré les progrès qu’on a faits dans 
l’Anatomie depuis tant de fiecles , il 
en relie encore beaucoup à faire. La 
fcience anatomique eft comme un 
vafte champ défriché en grande partie : 
contemplé de loin , il fatisfàit en quel- 
que façon la vue; mais en l’obfervant 
de près, on eft furpris de la quantité 
d’épines & de ronces dont il eft encore 
hérifte. On parviendroit à les déraci- 
ner, fi tous les gens de l’art fe livraient 
à ce travail avec autant d’ardeur qu’on 
en trouve dans un petit nombre de Sa - 
vants illuftres qui s’y dévouent tpus les 
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jours. II n'eft pas néceflaire d’avertir 
qu’on ne réuflira point dans cette en- 
treprife , fi on fe conrente des con- 
noiflànces fpéculatives. Il en faut de 
• particulières, puifëes dans les fources 
mêmes ; c’e fl -à-dire , que l’examen des 
cadavres peut feul fournir toute la lu- 
mière qui doit éclairer l’Anatomifte 
dans fes recherches. C’efl: la variété des 
phénomènes fans ceflè offerts .à fes re- 
gards , qui forcera la Nature à fe dé- 
voiler. On ne fauroit donc trop exhor- 
ter ceux qui veulent entrer dans la car- 
rière de la Médecine ou de la Chirur- 
gie, à s’inftruire de bonne heure, foit 
en étudiant avec foin les diiïè&ions que 
d’habiles maîtres feront en leur pré- 
fence , foit en diffequant eux - mêmes 
avec la plus grande application. C'eft 
par ce moyen qu’ils pourront faire des 
découvertes auffi avantageufes au genre- 
humain , qu’eftimables par elles-mêmes. 

Je n’entreprendrai point ici de dé- 
montrer plus en détail l’utilité de TA- 
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natomie : elle eft évidente , au premier 
coup d’œil, à tout homme qui penfe; 
d’ailleurs tant de plumes lavantes fê 
font déjà chargées de ce foin , qu’il fe- 
roit fuperflu & même téméraire d’olèr 
l’entreprendre de nouveau. 

Le bornes d’une Préface ne me per- 
mettent guere non plus de m’étendre 
for l’origine & les progrès de cette 
lèience. Ceux qui défirent d’en lavoir 
l’hiftoire , la trouveront aufli exaéle & 
suffi complette quelle peut lette, dans la 
Bibliographie anatomique de Dou- 
glas (i) , & fur -tout dans l’excellent 
ouvrage de M. Haller (2). Cet illuftre 
Anatomifte , fait pour briller dans tous 


( 1 ) Bibliographie anatçrnicæ fpecinien ab 
Hippocrate ad Harveura , auftore Douglas» 
Londini 1715. 

(i) Merbodus fludiî Medici Herm. Boerhaave 
emaculata & accefliôntbus focupletata , ab Al- 
berto ab Haller , Medicinæ & Philofophiae Doc- 
tûre. Amftelodami 1751. 

les 
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les genres , & dont les Mules regrettent 
la jeunette, s’efl: dérobé aux charmes de 
la Littérature , pour fe conlacrer en- 
tièrement à des travaux pénibles, mais 
dont le but effc la conlervation des hom- 
mes , & le foulagement de leurs maux. 
L'étendue de Tes connoiflances , fon ap- 
plication infatigable , & les découvertes 
qu’il a faites dans cette Science, l’ont 
rendu fl célébré dans toute l’Europe, 
que , femblable au TaJJe , Ton nom eft 
le plus grand éloge qu’on puiflè lui 
donner. On trouvera dans l’ouvrage 
que je viens de citer , des recherches 
immenfès , qui fuppolènt non-feule- 
ment une leéture prodigieufe , mais cette 
fagacité & cette lumière que l’homme 
de génie fait porter fur tous les objets 
qu’il obferve. On y verra une hittoire 
fidelle de l'enfance de l’Anatomie, de fes 
progrès , & enfin du degré de perfeélion 
où elle ett: parvenue de nos jours , par 
les foins de tant de favants Anatomiftes, 
dont plusieurs vivent encore, 

Tome III, | 
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Si l’étude de la fîrudure du corps hu- 
main eft utile en elle -même, & digne 
d'occuper tous les hommes , elle devient 
un devoir indifpenfàble pour ceux k 
qui nous confions notre vie. La Natu- 
re , en nous formant , nous aflujettit à 
des infirmités prefque inévitables. Corn- . 
bien d’accidents qu’on ne fauroit pré- 
voir ! Nos propres pafiions, l’intempé- 
rance la débauche , n’en font-elles pas 
des fources inépuifàbles ? Nous avons 
donc belbin prefque fans celle que des 
mains habiles s’epiprefiènt de nous fe- 
courir , foit pour nous délivrer de nos 
maux , foit pour les adoucir. Le foula- 
gement ou la cure dépendent du degré 
de fcience du Médecin ou du Chirur- 
gien ; s’ils ignorent les principes de leur 
art ; ils font: coupables de la mort des 
Citoyens qui leur ont abandonné le 
foin de ce qu’ils avoient de plus cher* 
Leur ignorance ne peut leur fèrvir 
d’excufe : quand il s’agit de la vie des 
hommes , la plus légçrè négligence eft - 
* n crime. , . .. 


'"'N ' 


Digitized by Google 


sur l’Ostéologie. I9Ç 

Que dira-t-on de ceux qui , h peine 
inftruits des premiers éléments de l’A- 
natomie, après quelques cours faits à la 
hâte & fans attention , le croient néan- 
moins en état de décider du fort des 
malades qui ont eu le malheur de fe li- 
vrer à eux? Le hafird, h la vérité, les 
fert quelquefois; la Nature d’elle-méme 
opéré fou vent des guérifons ; on les 
leur attribue , parce qu’on croit les de- 
voir h des connoifTances que non-feu- 
lement ils n’ont point , mais qu’ils ne 
s’empreflènt même pas d’acquérir. C’eft 
cependant fur de pareilles chimères 
qu’un grand nombre de réputations font 
établies , tandis que la véritable fcience, 
fruit du travail & de la peine , refie 
ignorée , faute de circonflance brillante , 
ou de prônturs , dont ceux qui ne la- 
vent rien ne manquent jamais de s’ap- 
puyer , parce que e’efl: en eux que ré- 
fide tout leur mérite : les femmes , fur- 
tout , qui donnent le ton , même fur les 
chofes qui font le moins de leur ref- 

lij 
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fort , non-contentes du pouvoir que les 
grâces & la beauté leur donnent fur la 
moitié du genre-humain veulent en- 
core exercer leur empire jufques fur 
la Médecine. Un Médecin uniquement 
occupé de Ion art , ne fàuroit leur 
plaire : il méprifè ces petits foins & ces 
difcours puériles, femés de prétendus 
bons mots , reflource ordinaire de la 
médiocrité ; pour les perliiader , il faut 
les féduire. L’homme vraiment inftruit 
paflè dans leur efprit pour un igno- 
rant, tandis que celui qui réunit ces fu- 
tiles avantages , eft regardé par elles 
/ comme T Hypocratc du fiecle , & elles 
décident de fon habileté aufïi fquverai- 
nement qu elles pourroient faire fur les 
bagatelles & les frivolités qui les occu- 
pent ordinairement. 

L’art de guérir en général efl: peut- 
être l’objet fur lequel on raifonne le 
plus , fans en avoir la moindre notion» 
quoiqu’il n’y en ait aucun qui exige 

çlus de connoiflànce & de travail U# 

» » 
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homme qui n’auroit jamais étudié la 
géométrie , n’oferoit pas difputer con- 
tre M. d’AIembert , fur des calculs algé- 
briques ; mais quand il s’agit de Méde- 
cine , on croit fans doute avoir cette 
fcience infufe, & l’on juge defpotique- 
ment fi une fàignée a été faite bien ou 
mal-à-propos , ou fi l’on doit donner l’é- 
métique à un malade dans telle ou telle 
circonflance. 

Les cris de l’ignorance , de l’injuftice 
& fur-tout de l’envie , pourroient peut- 
être dégoûter ceux qui veulent entrer 
dans une carrière auffi pénible & aufft 
laborieulè que celle de la Médecine & 
de la Chirurgie ; mais l’amour du bien 
public doit l’emporter dans des âmes 
bien nées , fur ces petiteflès , indignes 
d’arrêter des hommes qlii ont des vues 
aufli nobles : le mépris eft le feul fèn- 
liment qu’elles méritent & qu’elles doi- 
vent exciter en nous. Laiflons donc au 
vulgaire les mifères & les foiblefiès qui 
lui font échues en partage, & ne nous 

IlIJ 
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en vengeons qu’en cherchant chaque 
jour de nouveaux moyens de lui être 
utiles. •' 

- Il ne faut pas croire non plus que le 
public (oit toujours injufte , & que le 
vrai mérite refte à jamais dans Toblcu- 
rité. Nous avons encore parmi nous des 
Savants illuftres par leurs talents &■ leurs 
travaux, qui ont percé malgré la bri- 
gue & la baffe jaloufie. L’eftime & la 
vénération (feule récompênfe digne de 
la vertu ) leur font accordées fans me- 
fure; & la poftérité, toujours équitable, 
les rangera parmi ces héros de l’huma- 
nité, dont les ouvrages font faits pour 
être immortels comme eux. 

L’étude de l’Anatomie étant le prin- 
cipe & la bafe de toutes les connoiflân- 
ces , tant en Médecine qu’ert Chirurgie, 
je ne peux trop le répéter, ceux qui 
veulent exercer l’une ou l’autre , ne fau- 
roient s’y appliquer de trop bonne 
heure , ni avec trop de foin. Comment, 
en effet, faire une amputation avec lu- 
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reté, ou quelqu’autre opération , fi l’on 
Dell pas parfaitement inftruit non-feu- 
lement de la ftruéture & de îa forme de la 
partie fur laquelle on doit opérer , mais 
encore fi l’on ne fait pas quels font les vaif- 
féaux , les nerfs, &c. qui y pafiènt, ou qui 
s’y difiribuent. On rifquera tantôt de cou- 
per des troncs d’arteres , qui occafionne- 
ront , par la perte du fàng , des accidents 
confidérables, & tantôt de bleffèr des ten- 
dons qui priveront pour jamais du mou- 
vement les mufcles auxquels ils appar- 
tiennent* Il en e fi: de même de toutes 
les maladies : fi le Médecin ignore la 
fituation & la conformation d’un vif- 
cere , comment remédiera-t-ii aux dé- 
rangements qui y furviennent? Ce n’eft 
donc que par un travail affidu , joint à 
un examen exaét & fuivi des différents 
phénomènes que nous offre la Nature , 
qu’on peut parvenir à fe rendre capa- 
ble de lui procurer des fecours. 

Les ignorants, qui font intéreffés à 
protéger & à perpétuer l’ignorance , 

liv 



200 Discours 

foutiennent qu’il fuffit d'avoir des con- 
noiffances fuperficielles de l’Anatomie , 
pour pratiquer avec fuccès ; qu'il eft 
inutile, pour l’art de guérir , de favoir 
bien précifément quelle eft la ftrutture 
d’un tel vifcere , pu la direction des 
fibres d’un tel mufde ; & que pourvu 
qu’on fâche grofliérement la pofition 
des différentes parties , on eft fuffifam- 
rnent inftrüit. La parefîe naturelle à ces 
génies étroits, dont toute la fcience fè 
borne à une pratique peu éclairée , leur 
perfuade encore davantage qu'ils en 
finiront toujours aflèz , quand ils feront 
en état de ne pas confondre l’eftomac 
avec le foie. Cependant j’ai fait fenrir* 
à ce que je crois , de quelle importance 
il eft pour la guérifon des makdes , de 
connoîrre les -plus petites parties du 
corps humain. C'efl: donc au peu d’i- 
dée qu’on a de fon utilité, & au peu 
de cas qu’on en fait en conféquence, 
qu’on doit fur -tout attribuer Je peu 
d’emprefièment' qu’on témoigne pour 
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acquérir cette fcience fi nécefiàire. Les 
jeunes gens, en particulier, qui naturel- 
lement fontpréfomptueux, fè figurent, 
d après les difcours du vulgaire, & peut-, 
être malheureufèment- d’après ceux de 
quelques Médecins mêmes, que, fans 
s'étre livrés à des études pénibles & 
fuivies , ils parviendront à la réputation 
fi meritee des Boerhaave,des Hoffmann, 
des Freind , des Sénac , &c» Le travail, 
des-lors , leur devient fade & ennuyeux» 
L application n efi , pour l’ordinaire, ni 
ferieufe , ni confiante , quand on la 
croit fuperflue. On ne fauroit donc s’é- 
lever avec trop de force contre ceux 
qui , par des décifions auffi fiiu fies qu’in- 
confiderées, empêchent non— feulement 
les progrès de la Médecine , maisla rédui- 
fènt encore a une dangereufe routine ÿ 
indigne de porter le nom d’art , & dont 
ceux mêmes qui prétendent l’avilir fe- 
roient peut : être les premières viétt- 
ines. 

Si l’étude la plus fcrupuleufè de FA- 

I y 
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natomie eft abfolument néceffaire £ 
ceux qui fe deftinent à l’arc de guérir-, 
la maniéré de l’étudier n’eft pas moins 
eflèntielle, non-feulement pour y faire? 
des progrès rapides, mais pour que les 
faits puifïènt le lier de façon à ne faire 
qu’un tout qui fe prélentè à l’efprit 
chaque fois qu’on en aura befoin , ou 
qu’on voudra fe les rappeller. Afin que 
cette étude foit utile , il ne faut pas que 
le hafard ou le "caprice en décide , & 
qu*on s'applique indifféremment, tan- 
tôt à l’Oftéologie , & tantôt à l’Angio-* 
îogie , félon que les objets s'offriront 2P 
la vue. La difîèélion même ne peut être 
d’aucun avantage à des commençants qui 
n’ont pas encore les connoiflànces pré * 
liminaires. II faut le faire un plan qui 1 
dirige le travail. On ne fait jamais que* 
fuperficiellement ce qu’on apprend lâns 
méthode; & j’ofe dire que de toutes les 
ftiences , l’Anatomie eft celle qui en 
exige le plus. Toutes les parties qui corn-- 
pofent le corps humain , ont entr’elles 
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«n rapport fi intime , qu’en négligeant 
l’ordre néceftàire , la chaîne des idées 
eft interrompue ; il ne refte plus que 
des notions vagues & fans liaifon , & 
le temps qu'on croit avoir employé à 
s’inftruire, nuit plutôt à l’avancement 
qu’il n’y contribue. Je n’infifterai pas 
davantage fur cet objet ; il n’appartient 
qu’aux grands Maîtres de donner des 
préceptes : ce font eux qu’il faut con- 
fulter. D’ailleurs un traité complet fufl> 
roit à peine pour approfondir cette 
matière. Mon deflèin , dans cette Pré- 
face, n’eft que de rendre compte au 
public des raifons qui m’ont engagé à 
lui préfenter cet ouvrage, &c nullement 
de donner des leçons. 

Toutes les branches de l’Anatomie 
font également néceflàires à ceux qui 
Ce deftinent à l’art de la Chirurgie ou 
à celui de la Médecine ; mais je ne crains 
pas de trop m’avancer, en difànr que 
non -feulement l’Oftéologie eft la plus 
indilpenfable , mais qu'elle comprend; 

I vj 
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même elle feule la plus grande partie 
de l'Anatomie ; c’efl le fondement & la 
hafe de cette fcience ; fans elle on ne 
fauroit fe flatter d’y faire aucuns pro- 
grès. C’efl l’aflèmblage de tous les os 
qui forment la charpente deftinée à 
foutenir le merveilleux édifice du corps 
humain. S’ils ne font pas le principe de 
nos mouvements, fans eux néanmoins 
nous n’en e*xécuterions aucuns. D’ ail- 
leurs, on peut afiurer que la connoifo 
fonce parfaite de l’OfléoIogie , renfer- 
me nécefïàirement celle de la Myolo- 
gie y de l’Angiologie , delà Nevrologie, 

& la pofition des principaux vifceres. 
Elle efl donc la partie de l’Anatomie 
qu’il importe le plus de favoir, & la 
clef, pour ainfi dire , de toutes les au- 
tres , puifqu’elle en facilite l’intelligence. 
Quand on pafïè enfuite à l’étude des au- 
tres branches , on ne fe [trouve pas , j 
par ce moyen , dans un pays tout nou- 
veau , où les plus grandes routes foient 
inconnues. C’efl ainfi que les premières 


1 
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découvertes en tout genre , préparent 
infenfiblement à celles qui les fuivent ; 
à mefure que les difficultés s’applanif- 
fent , on fent croître Ton ardeur pour 
en furmonter de nouvelles; le defir de 
devenir habile , qui fuppofe toujours 
l’amour du travail, le fait trouver moins 
pénible : le but d’ailleurs qu'on fe pro- 
pofe , ( but le plus noble de tous , puif- 
qu*il s’agit de la confervation & du fou- 
lagement des hommes ) achevé d’en- 
courager les âmes affez bien nées, pour 
faire confifter leur bonheur à fe ren- 
dre utiles à leurs femblables. 

L’Oftéologie ayant donc été regardée 
de tout temps comme la partie fonda- 
mentale de l’Anatomie , on s’eft plus 
appliqué h la perfeétionner qu’aucune 
autre. Les Maîtres de l’art ont fenti qu’il 
étoit pour le moins auffi eflèntiel de 
connoître parfaitement jufqua la plus 
petite protubérance & au plus léger 
fillon d’un os, fur-tout lorfqu’il s’agif- 
foit d’opérer , qu’à un Pilote dç favoir 
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où font les plus petits bancs de fable 5c 
les moindres écueils des mers où il elt 
obligé de naviger. En conféquence , 
nous avons des Oftéologies fans nom- 
bre, faites par les plus habiles Anato- 
milles. Cette multiplicité de bons ou- 
vrages , auroit dû , fans doute , me dé- 
tourner du projet d’en préfenter en- 
core ua du même genre au Public ; 
mais outre les planches dont il eft 
orné (& que j’efpere qu’on ne trouvera 
inférieures à aucunes de celles qui ont 
paru jufqu’à préfont ) j’ai penfé que 
c’étoit enrichir ma patrie , que de lui 
donner la Traduction de l’Ofloléogie de 
M. Monro (i), fi fameux d’ailleurs par 
tant d’autres ouvrages , qui font alitant 
d’honneur à là Nation , qu’à l’Anatomie 
qu’il cultive depuis long -temps avec 
fuccès. En étudiant avec attention cet 
excellent Traité , outre I’Ofléologie, on 


(i) Il n’eft mort que plufieurs années après la 
publication de cet ouvrage. 
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y apprendra en- même-temps l’attache 

de prefque tous les mufcles , le paflàge 

d’un grand nombre de vaifîèaux & de 

nerfs , & l’on faura quels os , & à quelle 

partie de ces os répondent prefque tous 

* • 

les vifceres. 

Quoiqu’il paroifle d’abord que cette 
méthode doive caufer de l’embarras 

H , . g 

àux commençants , parce qu’on leur 
parle de chofes dont ils ignorent même 
jufqu’aùx noms, on lêntira cependant, 
en y faifànt réflexion , qu’elle doit être 

pour eux de la plus grande utilité, par 

< •* . ; • • . 

les connoiflànces préliminaires quelle 
leur donne , des différentes branches de 
l’Anatomie qu’ils doivent apprendre en- 
faite. On comprendra auflï que rien 
rî’eft plus avantageux pour ceux qui (à- 
vent déjà , & qui ont néanmoins befoin 
de fè rappeller quelquefois 'toutes les 
par ries d’une fcience auflï vafle ; car , 
par ce moyen , ils trouvent dans un feul 
ouvrage l’accord & l’énfemble des diver- 
fas parties-du corps humain, repréfentées- 
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dans un feul tableau. Un.de nos meilleurs 
Ànatomiftesafuivi le même plan. M. Ber- 
tin , dans Ton excellentTraité d’Oftéologie, 
marque exactement les differentes atta- 
ches des mufcles , & le paflàge des vaif- # 
ièaux & des nerfs , à mefure qu’il parle 
des os , de leur cavité ,• de leurs éminen- 
ces , &c. Il en a. donné les raifons dans 

. i il, / é. *■ 

là Préface : c’eft un chef-d’œuvre dans 
ion genre ; elle fera encore mieux fèn- 
tir que je ne pourrois faire » à ceux 
qui la liront, les fruits qu’on peut re- 
tirer d’une pareille méthode. C’eft à 
ces maîtres de l’art qu’il appartient de. 


découvrir de nouvelles routes , pour 
nous faciliter l’acquifition de nos con» 
noiflânces , & applanir nos difficultés. 
C’eft à nous à profiter de leurs travaux,. 


pour nous mettre en état d’en jouir. 


C’eft dans cette vue que j’ai traduit l’ex- 
cellente Oftéologie de M. Monro. Je 

la préfente au Public avec d’autant plus 

j c u ■ ll ’ ' - r ■ r 

ce confiance , que cet ouvrage ayant, a 

jufte titre, une très-grande réputation,,. 
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non -feulement en Angleterre , mais en- 
core parmi les Anatomiftes qui favent 
l’Anglois , j’ai cru rendre fèrvice à ceux 
de ma Natiou qui n’entendent pas cette 
langue, de le leur donner en François. 

De plus * rOftéologie y eft traitée plus - 
en détail que dans aucun autre Auteur, 
fi ce n’eft par le célébré Winflow (iÿ, 

& M. Bertin , dont j’ai déjà parlé. Tou- 
tes ces raifons m’ont donc déterminé à 
la préférer à celle dont j’avois deflèin 
de faire part au public d’après mes pro- 
pre; obfervations. 

J’ai ajouté au texte de M. Monro 
plufieurs notes , fur des fingularités 
que j’ai remarquées moi -même , ou 
qui m’ont été communiquées. 

Plufieurs perfonnes prétendent , & 
M. Monro lui- même , que les planches 
ne font d’aucune utilité en Anatomie; 
que c’eft fur la Nature même qu’il faut 


( t) Il eft mort le 23 Avril 1760, âgé de 
ÿl ans. 
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V , 

étudier la Nature , & que les figures 7 
quelque exafles quelles foient , ne la 
rendent jamais qu’imparfàitement. Je 
conviens avec eux. que les planches les 
plus parfaites, & même les pièces lè- 
ches , quelque bien préparées qu’elles 
puilîènt être, n’inftruifent jamais auffi- 
bien que le cadavre pourroit faire ; 
mais en n’eft pas toujours à portée d’a- 
voir des fujets à liudifpofition : d’ail- 
leurs les pièces lèches n’ont prefque ja- 
mais la couleur , la forme & la confif* 
tance que la Nature leur avoit données * 
avant qu’on les préparât. Toutes les 
fituations font changées ; on y apper- 
çoit fou vent des plis & des replis qui 
n'exiffent pas dans le frais , tandis qu’il 
y en a de réels qui ne s’y trouvent plus. 
Quelle foule d’écueils pour des commen- 
çants, qui, n’ayant pas l’habitude de 
l’organilàtion des differentes parties du 
corps r peuvent s’y tromper très-faci- 
lement, & mettre fur le compte de la 
Nature des défauts qui n’appartiennent 
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qu'à l’art ! Je crois donc que des plan- 
ches d’ Anatomie bien faites , c’efl-à- 
dire , copiées fidèlement d’après le 
cadavre , peuvent être très-utiles dans 
certains cas , en ajoutant néanmoins 
qu’il faudra toujours préférer , toutes 
les fois qu'on le pourra , la Nature , à ce 
qui ne fait que la repréfenter. Je con- 
viens même encore que celui qui n'au- 
roit jamais étudié l’Anatomie que fur 
des planches , ne feroit pas fort habile 
dans cette fcience : auffi ne peuvent- 
elles être bonnes qu’à rafraîchir la mé- 
moire de ceux qui , après avoir affilié 
plufieurs fois à des différions, ou ayant 
dilîequé eux -mêmes, cherchent à fê 
rappeller l’attache de quelques mufcles, 
ou le pallàge de quelques vailleaux, &c. 
qui leur feront échappés. Elles peuvent 
encore fervir très-utilement aux gens 
du monde qui , fans vouloir profellèr 
la Médecine ni la Chirurgie, font ce- 
pendant bien aifes d’avoir une teinture 
de T Anatomie , fans être obligés d’aller 
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faire un cours chez un homme de l’art, 
ou dans les Ecoles publiques. 

On m’objeétera peut - être que tout 

•* * » 

ce que je viens d’avancer pour prou- 
ver l’avantage des planches d’ Anatomie, 
peut être vrai par rapport aux parties 
molles , mais qu’à 1 egard des os , il n’en 
eft pas de même , parce qu’il n’y a per- 
fonne qui ne puiftè avoir un fquelette 
monté , & des os féparés , qui l’inftrui- * 
ront beaucoup mieux que les figures 
les mieux gravées & les plus exactes ; 
mais malgré la facilité de fe procurer 
des os. fbcs, il eft cependant des eir-^- 
conftances où cela devient difficile : d’ail- 

*• r • . * ' • 

leurs ils ne peuvent être d’aucune re£* - 
fource à des commençants , à moins 
qu’ils n’aient un maître pour leur indi- 
quer le nom des différents os qui com- 
pofent un fquelette , leurs cavités., leurs 
filions, leurs trous, leurs éminences , ,&c. 
Les planches rempliflènt cet objet , 
parce que les lettres qu’on y trouve, 
ou le texte de l’Auteur , renvoient à la 
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defcription de chaque partie d'un os, 
l'indiquent exaflement , & de maniéré 
à ne pas s’y méprendre ; l’application 
même qu’on eft obligé d’apporter à 
cette efpece d’étude , contribue en- 
core à graver les faits plus profondé- 
ment dans la mémoire. Un maître, au 
contraire , demande un peu moins d’at- 

t m ' 

tention , prévient nos objeéiions & nos 
demandes , & ne laide fouvent que des 
traces légères de ce qu’il a montré : 
Iorfqu’on fè trouve feul enfuite , on a 
oublié une partie de fes leçons. A peine 
fè rappelle-t-on feulement les noms des 
différents os ; & l’étude particulière , la 
plus précieufe de toutes , parce qu’elle 
eft la plus inftruélive , ne produit que 
des réminifcences vagues. En général , 
on ne fait bien que ce qu’on apprend 
avec peine. Ceux qui ont un véritable 
deftr de s’inftruire , ne demandent pas 
qu’on Jeur applaniflè toutes les difficul- 
tés : ils veulent feulement qu’on diffipe 
leurs doutes. Outre toutes ces raifons , 
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celles que j’ai déjà dites , en parlant 
des avantages que les gens qui ne font 
pas du métier peuvent retirer des 
planches d’Anatomie , fubflftent pour 
celles d’Oftéologie. De plus , quoiqu’on 
defire d’acquérir des connoillânces ,ce de- 
fîr néanmoins n’eft pas quelquefois allez 
vifjjJour faire furmonter la répugnance 
qu’on fent naturellement à étudier fur 
des objets hideux , tels que les fque- 
lettes. C’efl d'après toutes ces réflexions, 
& celles que m’ont fourni tant d’iiluflres 
Anatomiftes , qui ont penfé de même 
avant moi , que j’ai cru que le Public 
recevroit avec plaifir tut ouvrage que 
je n’ai entrepris que pour fon utilité. 

Comme le principal mérite des plan- 
ches d’Anatomie , confifte dans l’exacH- 
(ude , j’âi penfé qu’on ne pouvoit y ap: 
porter rrop de foin c’e fl: dans cette 

vue que je ne me fuis pas contenté 
qu’elles fiiflènt paflàbles; j’ai voulu qu’on 
ne pût rien y critiquer ; & pour y par- 
venir, je n’ai épargné ni mon temps 
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ni mes peines. Tous les defïins ont été 
tracés fous mes yeux ; il y en a même 
quelques-uns que j’ai fait recommencer 
plufieurs fois , pour corriger des dé- 
fauts très-légers , qui euflènt peut-être 
échappé aux yeux même des plus habi- 
les, mais que le point de perfection que 
je m’étois. propofé, ne me permettoit 
pas de laiflèr fubfifter. A l'égard de la 
finefîè du burin , je me flatte quelle ne 
le cédera en rien à toutes les gravures de 
ce genre. Au refte , comme un Au- 
teur efl ordinairement prévenu en fa- 
veur de fon ouvrage , je ne veux m’en 
rapporter qu'au Public, pour favoir fî 
j’ai atteint mon but. 

Toutes les planches qui ont paru juf 
qu’ici , hors un très-petit nombre, font 
prefque toutes défèCtueufes , foit du côté 
de l’exaCtitude , foit du côté de la gra- 
vure. On pourroit peut-être fe paflèr 
abfblument de la beauté de cette der- 
nière, quoiqu’elle contribue cependant 
beaucoup h peindre les objets au natu- 
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rel : mais pour ce qui regarde Fexaéti- 
tude, on ne fauroit pouflèr le fcrupule 
trop loin ; & la feule médiocrité dans 
ce genre, même fans fautes groflieres, 
eft un vice, en ce que loin d’inftruire , 
elle fait tomber dans l’erreur , en ne re- 
préfentant pas la Nature telle quelle eft. 
Il eft donc de la derniere importance 
d’apporter , principalement à cette par- 
tie, tous les foins dont on eft capable* 
C’eft à quoi je me fuis fur-tout appli- 
qué; je fouhaite que ce foit avec fuc- 
cès. 
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EXPOSITION ... 

r. 

Des mouvements de Jiflole & de 
diaflole du Cœur, & des aétions 
réciproques de Tes oreillettes 
& de Tes ventricules , 

Traduite de VAnglois de M. Monro. 

JP o U R qu’on puiflè bien entendre 
l’expofé que je vais donner des mou- 
vements alternatifs du cœur , il eft né- 
ceflàire, auparavant , d’établir les pro- 
pofitions fuivantes, fur les caufes de ces 
mouvements. ~ 

- I. Tous les niufcles font pourvus de 
vaifleaux fânguins & de nerfs ; leur ac- ■> 
tion dépend du paflàge continuel du 
fàng & du fluide nerveux dans leurs 
fibres mufculaires; par conféquent, fî 
les mufcles font privés d’une partie de 
l’une ou de l’autre de ces liqueurs , leur 
a&ion efl: affoiblie ou ceflè même tota- 
Tome UL K 
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lement. La vérité de ce fait a été plei- 
nement démontrée par les expériences 
qu’on a faites, en comprimant, en liant 
pu en coupant les nerfs ou les arteres 

des mufcles. . 

IL Tous les mufcles font dans un état 
d’action confiant , tant que le fang & le b 
fluide nerveux leur eft diftribué libre- 
ment ; ce qui paroît évident par la con- 
traction continuelle des fphinéters de la 
veflie & de l’anus, ainfi que des mufcles , 
lorfqu’on a coupé leurs aütagoniftes, ou 
qu’ils font devenus paralytiques. 

Quoique dans ces deux proportions 
j’aie fuppofé un fluide nerveux , cepen r 
dant, pour éviter toute difpute, il eft à 
propos d’obferver ici que les mouve- 
ments du cœur feront toujours les mê- 
mes, en fuppofant que les nerfs font 
des cordes folides , dont Taétion eft élaf- 
tique., & fe fait par vibration , &c. 
pourvu qu’on accorde feulement qu’elle 
eft néceflàire à la contraction des muf- 
fles, & que la comprefHon eft capable 
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S’empêcher cette aélion ; ce que plu- 
fieurs expériences démontrent. 

III. Les nerfs- du cœur paflènt dans 
ce vifcere , entre les deux oreillettes ou 
les deux arteres. 

IV. Les arteres coronaires, qui font 
les feules qui fournifïènt du fang au 
cœur , partent de l’aorte , immédiate- 
ment au-defius dé la partie mitoyenne 
& lâche des valvules fémi - lunaires , & 

1 1 

s’élèvent jufqu'à la hauteur de l’aorte , où 
les angles de ces valvules font attachées. 

V. Les bords des valvules fémi-Iunai- 
res font doubles , avec une petite por- 
tion mufculaire au milieu , & les cordes 
mufculaires vont obliquement de cette 
portion jufqu’à l’infertion des valvules 
dans l’aorte. . 

Ces trois dernieres propofitions fè 
prouvent évidemment par la diflèélion. 

VI. Avant que les vaiflèaux, dans les- 
quels fè fait la circulation , puiilènt 
agir , il eft nécefïàire de les fuppofer 
pleins de leur liqueur; autrement il fe- 

Kij 
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ro it impoflible que le fyftéme vafcu- 
laire fût mis en aCtion tout-h-la-fois. Le 
mouvement des fluides , lequel a fon 
origine dan s le cœur , ne pourroit pas 
non plus être tranfmis dans les vaiffeaux, 
qui rapportent au cœur ces mêmes flui- 
des , ce qui arrêteroit la circulation pres- 
que dans fon commencement. 

Si pour lors les oreillettes & les ven- 
tricules tentoient de fe contracter en 
même-temps , dès la première commu- 
nication du mouvement , les ventricu- 
les étant les plus forts , augmenteroient 
leur contraétion propre , & ,empeche- 
roient celle des oreillettes, qui, pendant 
ce temps, doivent être fort dilatées, 
par l'abondance du fang qui vient des 
veines, (félon la fixieme propofition ) 
tandis que les arteres le feroient aufli 
de leur côté , par le fang qu’elles reçoi- 
vent des ventricules ; par conféquent 
les nerfs cardiacs , qui font places entre 
eux , ( fuivant la troifieme propofi- 
tion ) feroient comprimés , & , par- 
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là même , hors d’état d’agir. Pen- 
dant .que les nerfs font dans cette 
compreffipn, le fàng, qui fe précipite 
du ventricule gauche dans l’aorte, & 
qui poufiè en même -temps les val- 
vules extérieurement vers le haut, di- 
late confidérabîement la grofîè artere , 
où les valvules font attachées. Par . ce 
moyen , leur bord circulaire fe rétré- 
cit, & monte jufqu’à la hauteur de leur 
angle. Ces bords ainfi élevés & compri- 
més par les côtés de l’aorte , couvrent les 
orifices des arteres coronaires, affi fiées 
de leur petite portion mufculaire , qui 
concourt à les boucher plus égale- 
ment : ainfi tant qu’ils font dans cette 
fituation, le fang ne fiuroit pafièr dans 
la fubfiance du cœur. Si les nerfs n’a- 
gifioient point alors , & que l’accès du 
Cng lui fût interdit , ce mufcle devien- 
droit donc nécelîàirement ( d’après la 
première propofition ) paralytique ou 
làns aélion. 

Les oreillettes , qui pendant ce temps 

Küj 
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tentent de fe contracter , poufïênt le 
fàng qu’elles contiennent dans les ven- 
tricules , dès qu’elles ne trouvent plus 
de réfiftance ; les arteres , qui étoient 
extrêmement dilatées tandis que les ven- 
tricules leur poufîoient le fang, fe con- 
tractent à leur tour, Iorfque les ventri- 
cules ceflènt d’agir; &Ies valvules femi- 
lunaires, par leur élafticité naturelle, 
aidée des portions mufculaires & des 
cordes, (ont déprimées vers l'intérieur. 
Alors, par la conftriCtion des oreillet- 
tes & des arteres , les nerfs des ventri- 
cules fe trouvent délivrés de la com- 
prefïion qu’ils fouffroient , tandis que 
les oreillettes & les arteres étoient dila- 
tées. Il en rélulte que le fang, preffë 
fortement dans l'aorte, par les parois 
de cette artere , qui fe contracte & 
refufe le pafïàge aux liqueurs , qui doi- 
vent fe difîribuer dans toutes. fes bran- 
ches , fe précipite aufli-tôt avec une 
grande violence vers l’orifice du ven- 
tricule gauche : elle pouffe en arriéré 
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les valvules fémi-lunaires qui s’oppofènt 
à Ion entrée dans cette cavité , & coule 
avec impétuofiré dans les arteres coro- 
naires/' Je dis donc que les nerfs du 
cœur font de nouveau exempts de com- 
preflion , & que le fâng étant porté 
dans la fubftance du cœur par ces ar- 
teres, les fibres mufçulaires doivent fe r 
contrarier encore ( par la deuxieme pro- 
pofition ). Ainfi , tant que ces eau Tes 
continuent d’agir & de ceflèr tour -h 
tour, leurs effets doivent s’exécuter de 
la même maniéré ; tant qu’un animal 
vit , le cœur doit être dans un état alter- 
natif de contraélion , qu'on appelle 
fifhle y & de dilatation , qu'on appelle 
diajlok ; les oreillettes & les arteres 
doivent être dilatées , tandis que les 
ventricules fb contrarient ; & les ven- 
tricules , au contraire , doivent être 
dilatées , tandis que les oreillettes & les 
arteres fê contrarient , c’eft-à-dire , que 
leur anion doit toujours être réciproque, , 

• . ■ ' r 

Kiv 
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DESCRIPTION 

Du Sac & du Canal la&é du 
Corps humain , 

Traduite de VAnglois du même Auteur. 

N , 

L. référvoir du chife de Pecquet , ou 
le fac Iadé de Van - Borne , elf une 
membrane qui approche un peu, pour 
la figure, d’un fac en forme de poire, 
longue de deux tiers de pouce , & large 
d’un tiers de pouce dans ion plus grand 
diamètre ,* quand il eft af&iffè. Ce fac 
eft fitué'fur la première vertebre des 
lombes, à la droite de l’aorte, un peu 
plus haut que l’artere émiilgente droite, 
derrière le mufcle droit inférieur du 
diaphragme : il eft formé par.funîon 
dé trois tuyaux, (avoir, un qui part de 
délions l’aorte ; le fécond , des interfti- 
ces qui fé trouvent entre l’aorte & fa 
veine cave ; & le troifieme , de delîous 
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l’émulgentè droite ; enfuite le fac lac- 
té i è rétrécit par degrés vers fa partie 
fupérieure, & fe contracte en un tuyau 
mince & membraneux, d’environ une 
ligne de diamètre , qu’on appelle géné- 
ralement le canal thorachique. Ce canal 
pafie entre les appendices mulculaires, 
autrement dites les mufcles inférieurs 
du diaphragme , du côté droit de 
üaorte , & même un peu derrière ; 
alors étant logé dans la fubftance cel- 
lulaire , derrière la plevre , il monte en- 
tre l’aorte & la veine cave, jufqu’à la 
première vertebre du dos, où il eft ca- 
ché par cette veine, à mefure quelle 
s’élève en s’avançant en avant , pour 
joindre la veine cave defcendante ou 
Supérieure ; le canal laété pafle enfuite 
obliquement vers le côté gauche , der- 
rière I’æfophage , l’aorte defcendante ôç 
la grande courhure de cette artere , juf- _ 
qu a ce qu’il ait atteint la carotide gau- 
-che. C’eft derrière cette derniere ar- 
tère , & fur le côçé gauche de lsfor 

E Y 
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pliage , qu’il pourfuit Ton chemin juC* 
ques dans les interftices de la première 
& de la fécondé vertebre du dos , ou 
il commence à le féparerxie Ta carotide, 
& s'étend plus loin vers la veine jugu- 
Iaire gauche interne , par un tour cir- 
culaire , dont la partie convexe eft tour* 
née en haut. Au fommet de cette ar- 
cade , le canal le fend en deux , & cha- 
que portion eft d’une ligne & demie de 
long. La branche fupérieure reçoit un 
large vailfeau lymphatique des^glandes 
cervicales ; ce vailfeau paroît n’avoir 
point de valvules, lorfqu’on y fait en- 
trer l’air & qu’on l’injeâe par quelques 
liqueurs; tandis que les deux branches 
font encore unies, le canal continue 
fon cours vers la veine jugulaire inter- 
ne, derrière laquelle il defcend. C’eft 
immédiatement au côté gauche de î’in- 
fertion de cette veine, que la partie fu- 
périeure poftérieure de la veine loucla- 
viere gauche fe fait un paflâge. La mem- 
brane interne de cette veine eft dous*\ 
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ble , & forme une valvule fémi-Iunaire, 
qui eft convexe extérieurement, & cou- 
vre les deux tiers de l’orifice du canal. 
Précifémenr au-deflous de cet orifice, 
©n remarque un rameau de la veine 
cervicale , qui part du mufcle fcalene , 
& qui entre dans la fouclaviere. 

L’enveloppe du fac & du canal lac- 
té, eft une membrane mince & tranf- 
parente, qui produit , dans l’intérieur 
même du canal , de petites valvules fémi* 
lunaires , ordinairement doubles , les- 
quelles font fituées de maniéré quelles 
permettent le paflàge aux liqueurs qui 
viennent d’en haut, mais s oppofent à leur 
retour dans le fèns oppofe : leur nombre 
eft ordinairement, de dix ou douze. 

Telle eft la ftru&ure , la firuation &. 
le cours le- plus naturel & le plus com- 
mun du réfer voir du chile & du canal 
thorachique; mais ayant eu occafion 
d’obferver des variétés dans cette par- 
tie, fur différents fu jets, je rapporterai, 
ici les plus remarquables. 

K vj 
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Premièrement , le fac laété eft quel- 
quefois fitué plus bas que dans la des- 
cription précédente ; fecondement , il 
n’a pas toujours la même dimenfion ; 
troifiémement, il n’eft pas compofé du 
meme nombre de canaux , & paroît fou- 
vent divifé en plufieurs petites cellules , 
au lieu de ne former qu’une feule ca- 
vité. * - *' * 

Le diamètre de ce canal varie aufli 
dans la plupart des corps , & même eft 
rarement uniforme dans le même fujet ; 
car il s’élargit fbuvent tout-à-coup à 
rendrait qù l’on obferve fon orifice. 
Les divifions que les Auteurs attribuent 
à ce canal , font de même très-incertai- 
nes : je l’ai vu quelquefois partagé' en - 
deux ; une des branches s’élever jufqu'à 
la partie antérieure de Paorte , à la hui- 
tième verfebre du dos, & fe gliflèr en- 
fuite vers la cinquième, derrière cette 
artere , pour rejoindre l’autre branche , 
qui continuoit fon cours ordinaire. La 
vert ebre près de laquelle le canal 
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commence précifëment à tourner du 
côté gauche, varie auffi beaucoup. Sou- 
vent il ne fe fépare pas h Ton arcade 
fupérieure , & dans ce cas , on trouve 
un large canal près de Ton ouverture 
dans la veine fouclaviere. Pour l’ordi- 
naire, il n’a qu'un orifice, quoique j’en 
aie vu deux dans un fujet , & trois dans 
un autre j quelquefois même il fe di- 
vife en deux fous la courbure de L’aorte % 
dont une partie va à la fouclaviere 
droite, & l’autre à la gauche. J’ai re- 
marqué auffi que ce canal fe déchar- 
geoit de lui-méme entièrement dans la 
fouclaviere droite , & que le vaiflèau 
lymphatique qui entre dans fon arcade 
fupérieure , partoit fouvent de la glande 
thyroïde. 

Il refie à lavoir fî la fituation du ré- 
fervoir du chile n’efl pas beaucoup plus 
près des appendices mufculaires du dia- 
phragme dans les hommes que dans les 
brutes , à deffein de fuppléer au cours 
défavantageux que le chile doit avoir. 
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eu égard à la pofture droite où nous 
fommes prefque toujours. Il en eft de 
même de la defeente de l'extrémité du 
canal à la veine fouclaviere, & de l’ou- 
verture du vaifieau lymphatique qui le 
trouve au fomrnet de l’arcade formée 
par ce canal. Cette difpolition contri- 
bue peut-être auiïi à rendre l’introduc- 
tion du chile dans la veine plus aifée & 
plus rapide. 

! - " . * w 4 * * * J. 
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Observation s de M. Richard 
H A LE , Membre du College des Me- 
decins de Londres , fur les glandes - 
maxillaires externes , & les autres glan- 
des faliv aires , de meme que fur les 
infertions de toutes les glandes lympha - 
tiques dans les veines , tant au-dejfus 
qu'au - dejfous des fouclavieres ; ces 
glandes & ces infertions n'ayant pas été 
bien connues jufqu'ici , ou du moins dé- 
crites exactement par aucun Auteur. 

T j es glandes maxillaires externes font 
dans lés brutes de l’elpece du genre des 
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conglomérées : elles font placées exté- 
rieurement & latéralement, fuivantleur 
longueur, k 1 a partie inférieure de la 
joue , dont une portion fe trouve fous* 
Iabaifîèur des levres , & l’autre fous le 
buccinateur. On apperçoit une forte 
membrane interpofée entre ces glandes 
& la joue, & une autre fèmblable entre 
cette derniere & les glandes buccales. 
Ces glandes font plus ou moins rouges, 
comme le pancréas , félon la quantité de 
fang quelles contiennent ; car leur fubf- 
tance eft blanche par elle-même. 

Ces glandes reçoivent les arteres des 
carotides externes, & les veines des ju- 
gulaires externes ; leurs nerfs tirent leur 
origine de la troifieme branche de la 
cinquième paire. 

Le nombre des tuyaux excrétoires 
de ces glandes , varie quelquefois dans 
la même efpece d’animaux~j mais par le 

moyen de la fonde , on en découvre or- ‘ 

«» 

dinairement quatorze dans les vaches. 
Leurs orifices ont des valvules quatre 
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fois moins grandes environ que leurs 
tuyaux , & chaque tuyau eft à près d'un 
demi-pouce de celui qui le fuit. Ceux 
qui font au milieu des glandes , font 
plus confidërables que ceux des extré- 
mités , parce que ces glandes font plus 
larges & plus épaifles dans cet endroit. 
Ces tuyaux ne communiquent point 
entr’eux , ni avec les glandes buccales ; 
mais chaque tuyau efl: compofé d’autres 
plus petits unis enfemble, lefquels tirent 
leur origine des lobules , & traverfent 
toute la fubftance des glandes. Ce font 
ces petits lobules qui conftituent cha- 
que lobe diftinét ; & la ftruéture de ces 
tuyaux eft la même que celle du canal 
pancréatique. Chaque lobe eft déprimé 
fur fes parties latérales , par lefquelles il 
fe joint à d’autres lobes femblables, & 
entre ces lobes on remarque encore des 
glandes buccales interpofées. 

Dans les Veaux , on trouve rarement 
plus de fix ou fept tuyaux dans lefquels 
le ftilet puiflè pénétrer. Quand l’animal 
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avance en âge , ces tuyaux font plus 
évidents & plus ouverts. 

Dans les moutons, on apperçoit tou- 
jours fîx tuyaux excrétoires dans cha- 
que glande maxillaire externe. 

Dans les chiens, les chats & les au- 
tres animaux de cette efpece, ces tuyaux 
font plus petits, à proportion du vo- 
lume des glandes. II eft cependant à 
propos d’obfèrver que dans les chiens, 
ces tuyaux s’ouvrent obliquement vers 
la gueule , où la fàlive peur le mêler 
plus facilement avec la nourriture dans 
la maftication ; fans cette ftruéture , ces 
animaux, qui font très-voraces , avale- 
roient leur falive fans être mêlée avec 
leurs aliments. 

* 

Wharton ( i ) , eft un des premiers 
qui ait parlé des glandes maxillaires ex- 
ternes , mais ce qu’il en dit n*eft appli- 
cable qu’à la conformation quelles ont 
dans les hommes; & dans ces derniers 

(i) Cap. ai. „ 
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elles font du genre des conglqbées , & 
très- petites , fi ce h’eft dans les fcrophu- 
leux y & dans ceux qui font attaqués de 
la maladie vénérienne : il eft même 
évident qu’il ne les a jamais obforvées 
dans les brutes ; car dans les figures 
qu’il a données , & qui ont été faites 
d’après les animaux , on n’y remarque 
aucune de ces glandes ; il les re- 
préfènte très -petites , & les nomme 
émonctoires des nerfs : c’étoit en effet 
l’idée qu’on avoir de fon temps fur l’u- 
fage des glandes conglobées , & l’on 
croyoit que la falive (i) découloit du 
genre nerveux. 

Stenon (a) blâme , avec raifon , Bîa- 
fius d’avoir prétendu que le conduit ex- 
crétoire des glandes maxillaires exter- 
nes s’ouvroit dans la bouche comme le 
conduit de la glande parotide] cepen- 
dant Stenon (d’ailleurs très-exaél dans 


Cap. ai , p. 134. 
(a) Obf. anat, p. 14. 
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toutes fès obfervations ) ne décrit pals 
ces glandes en particulier , & ne les dis- 
tingue pas des buccales , quoiqu’elles 
foient auffi différentes de ces dernierès, 
que les fublinguales le font des glandes 
maxillaires internes. Stenon divife les 
glandes buccales en trois parties ; le con- 
duit le plus large s’élève en droite ligne 
des glandes maxillaires externes , & l’on 
voit évidemment dans la figure ( i ) , 
combien ces glandes font peu fèmbla- 
bles aux buccales. 

. Les glandes maxillaires externes diffè- 
rent des buccales en grofïèur , en figu- 
re, en flruéture,' en couleur, &c. 

. Le nombre de leurs conduits ne fl 
pas non-plus le même. Les glandes buc- 
cales , les labiales , les maxillaires inter- 
nes & les fublinguales font d’une cou- 


(i) On a retranché de cette Traduction tout 
ce qui écoit relatif à l’indication de la planche 
jointe à l’original du Mémoire , l’Auteur ayant 
été dans l’impoflibilité de fe la procurer. - _ * . 
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leur jaune ; d’ailleurs les buccales font 
féparées des maxillaires externes par 
une forte membrane ; il eft vrai que 
plufieurs des conduits excrétoires des 
glandes buccales s’ouvrent près des con- 
duits des maxillaires; c’eft ce qui a fans 
doute induit Stenon en erreur , & lui 
a fait confondre ces glandes avec les 
maxillaires : mais elles environnent pa- 
reillement le conduit propre de la pa- 
rotide , & quelques autres canaux de 
glandes femblables, qui s’ouvrent près 
des fublinguales , de même qu’autour 
du canal de Nuck , où les tuyaux des 
glandes buccales font très-nombreux. 

En un mot , il y a un très-grand 
nombre de tuyaux excrétoires , dilper- 
fés fur toute la membrane qui revêt 
l’avant - bouche , l’arriere-bouche, & 
qui tirent leur origine des glandes pla- 
cées intérieurement fous cette .mem- 
brane. Ces glandes font plus nombreu- 
fès dans certaines parties que dans d’au- 
tres , & prennent différents noms félon 
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la partie à laquelle elles appartiennent , 
comme labiales , buccales , palatines , <5cc. 
mais ces dernieres font de petites glan- 
dules qui n’ont <]u’un foui conduit ex- 
crétoire, & quoiqu’elles fëparent la fa- 
live , comme les glandes conglomérées 
plus considérables , telles que les paro- 
tides , les maxillaires , &c. cependant 
elles font d’une autre foruélure que ces 
dernieres , n’ayant qu’un foui conduit 
excrétoire commun , &c. au lieu que 
les maxillaires externes diffèrent de 
toutes les autres glandes de la bouche 
en plufiëurs maniérés. En effet, la foule 
couleur des buccales en fait une claflè 
féparée , & empêche qu’on ne les con- 
fonde avec la maxillaire interne & les 
glande^ fublinguales ; elles font aufli ai- 
fées à diftinguer de ces dernieres , de 
même que des parotides , par leur grand 
nombre de tuyaux excrétoires communs. 
Ce nombre n’a pas été obforvé par Ste- 
non; il ne favoit pas non-plus que ces 
‘tuyaux formoient dans la même ligne 
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le conduit excrétoire des grofîès glan- 
des conglomérées , femblables aux pa- 
rotides , mais différentes des buccales. 
Bartholin (1) fait mention des glandes 
maxillaires externes , mais il ne les dé- 
crit point. Nuck (2) les place feulement 
dans fon catalogue des glandes , mais il 
n’en donne pas d'autres notices , quoi- 
qu’il ait fait un ouvrage ( 3 ) , qui 
a pour objet principal la découverte 
d’un nouveau conduit falivaire , pro- 
venant d’une glande qu’on ne trouve 
que dans le chien. 

Cowper n’a jamais vu , fans doute a 
ces glandes maxillaires externes, comme 
il paroît par une Lettre qu’il m’écrivit 
il y a plus de vingt ans, en réponfe 
à celle que je lui avois adreffëe, fur la 
première découverte de ces glandes* 
Les maxillaires externes , qui dans l’hom- 

^ ' l ' ' , • 1 

<*) ^g. 54a. \ 

(a) Pag. 5 , num. ir. 

(3) Sialog.p. 15, ij 8. • 
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me font de l’efpece des glandes con- 
globées > fo trouvent marquées g dans 
la première figure de fa Myotomie ré- 
formée. 

Les conduits des glandes maxillaires 
externes font oppofés aux orifices du 
canal de Stenon. Par le moyen de ces 
glandes & de ces canaux , de même 
que des glandes buccales & labiales, la 
falive coule de toutes les parties de la 
bouche -autour des dents ; il en eft de 
même du canal des fublinguales de 
Wharton , des amygdales, du gofier , 
du frein de la langue , des glandes buc- 
cales , des linguales & des palatines ; la 
falive vient tant de la partie fupérieure 

T 

que de l’inférieure, & dés parties an- 

• - • - * T ** 

térieures & poftérieures de la bouche 
intérieurement. - 

", Les informons de tous les vaiflèaux 
lymphatiques dans les veines ; ne peu- 
vent être découvertes que dans un pe- 
tit nombre de fujefs; aufïi n’èn avoit- 
on pas encore donné de figures avant 

moi. 


» 
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Ynoi. Je fais voir le cours de la lymphe, 
tant au-defibus qu’au-deflus des foucla- 
vieres dans les hommes, & des axillaires 
dans les chiens. La lymphe qui fe trouve 
•au-deflous du réfervoir du chile, eft 
envoyée de toutes les parties inférieu- 
res , par un grand nombre de petits 
vaiflèaux lymphatiques , qui , s'unifiant 
obliquement avec d’autres qui font pla- 
cés au-defliis des valvules , deviennent 
plus gros en proportion , jufqu^à ce 
qu’enfin ils forment deux troncs conft- 
dérables, près des veines émulgentes, 
auxquelles le réfervoir du chile doit là 
naiflànce. La lymphe des parties qui 
font au-defifus des fouclavieres , tire de 
même fon origine des vaifièaux lym- 
phatiques , qui vont en fe rétréciflànt 
jufqu’au conduit commun. • 

Je fais que Pecquet a donné une 
coupe, du canal thorachique dans un 
chien ; que ce canal eft double du réfer- 
voir , & s’infere par quatre branches 
dans chaque axillaire : mais je crois avec 
Tome III L 
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Bartholin ( i ) , qui a emprunté cette 
figure de Pecquet, qu’une telle infer- 
tion eft un jeu de . la Nature ; car quoi- 
que le ' canal thoraçhique puiflè être 
double, & qu’il foit même quelquefois, 
divifé en deux parties près des foucla- 
vieres , cependant il eft ordinairement 
unique. La lymphe de toutes les parties 
des deux côtés du corps eft emportée 
par un. canal lymphatique propre , 
dans un feul canal commun , qu’on ap- 
pelle thoraçhique , lequel porte cette li- 
queur , avec le chile des veines lactées , 
dans la veine fouclaviere gauche, par 
une ou plufieurs branches ; car on trouve 
une aufti grande variété dans le nombre 
de ces branches , que dans le lieu de 
leur infertion. 

Cowper a injefté le canal thorachi- 
que dans un fujet humain , & a donné 
une figure de cette opération dans fon 


(i) Barth. p, 616 , 610, 
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buvrage d’ Anatomie ; mais cette figure 
eft imparfaite , & l’infèrtion du canal 
thorachique fi mal deffinée , qu’il eft 
difficile d’en tirer aucune inftruftion. 
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SECOND MÉMOIRE. ' 

• * • • 

/ 

Extrait d'une Lettre de M. Deverel, 
Chirurgien de Brijiol , touchant une 
erreur commune en Chirurgie , fur la 
fraclion de la rotule. 

JRjchard Bu rt, Jardinier, tomba 
un jour de cheval ; cette chute lui caufà 
une fi grande douleur dans le genou , 
qu’il lui fut impoflible d’y remonter. 
Jl fentit quelque chofe craquer dans ce 
genou , avanf quil fut à terre ( c’étoit 
ainfi qu’il s’éxprimoit). En examinant 
la partie, je crus voir l’extrémité de 
la rotule , à laquelle il y avoit fraéture , 
éloignée de plus de quatre doigts de 
diftance des os de la jambe ; mais aprèt 
une obfervation plus exa&e , je remar- 
quai que cet os , lequel s’étoit retiré en 
haut , par l’aélion des mufcles exten- 
fèurs de la jambe , avoit confèrvé fa 
figure naturelle , & que la dureté qu’on 
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fentoit au-defïous , n’étoit occafionnée 
que par l’extrémité du ligament qui 
attache la rotule au tibia % & qui le 
trouvoit déchiré. Je rapprochai cetté 
portion du ligament aulîi près qu’il me 
fut polïible, & la retins dans cette po-* 
fition pendant environ trois lèmaines, 
fans qu’il arrivât aucun accident con- 
fidérable ; le malade alors commença 
à le fervir de la jambe , en quoi il eue 
tort, parce que le mouvement lui cailla 
quelque douleur , & empêcha les par- 
ties de le fortifier aulîi promptement 
que s’il n’en eût pas fait ulàge li-tôt : 
cependant il marchoit fans boiter fen- 
fiblement. 

J’ai vu deux autres perfonnes dans le 
même cas qüe ce Jardin er, dont l’une 
ne fut pas allez heureule pour être 
aulfi-bién guérie, quoiqu'on eut em- 
ployé tout le foin & toute la circonf- 
peêlion imaginable. En effet , il eft très* 
rare de rencontrer un homme fur dix , 
auquel un femblable accident foit ar? 

L iij 
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rivé, (ans qu'il lui reftât de la claudica-* 
iion, étant prefqu’impolTible que l’ex- 
trémité du ligament rompu foit replacé 
& retenu aflez exactement, pour per- 
mettre à la rotule lèn mouvement or- 
dinaire. ’ * 

Ambroifè Paré, dans le vingt-deuxie- 
me Chapitre de Ion quinzième Livre, 
affure qu’il ria jamais vu perfonne dont 
la rotule eût été fraéturée , qui ne boi-, 
tât le refîe de fa vie ; & je fuis très- 
porté à croire ce que ce célébré Au- 
teur affirme , mais je fuis fâché détre 
contraint d’avoir une opinion différente 
de la fienne fur cet objet , & fur la 
caufe de la claudication qui en réfulte. 
Fabrice de Hilden , dans lès Obier va tions 
de Chirurgie, 5 e Centurie’, Obf. 88 , 
fiiit mention dame: fra&ure tranfverlale 
de la rotule : le njalade , dit-il , après 
que tous les accidents furent ce (Tés , le 
trouva parfaitement guéri ; mais il refta 
boiteux , & reflentit toujours une très^. 
grande fpibledè dans la cuiüè ; de ma-* 
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mere qu’il ne pouvoit marcher qu’avec 
beaucoup de peine. Le même Auteur 
parle enfuite de la caufe de la claudica- 
tion , & demande fi ceiïe qu’Ambroife 
Paré (auquel cette oblervatiomeft dé- 
diée) aftigne dans Ton excellent Traité 
des os, Liv. 4, Chap. 2 , eft la vérita- 
ble. Voici les mots : » Je ne cherche- 
» rai point h révoquer en doute une 
» opinion aufii raifonnable ; cependant 
» il refte une difficulté , lavoir fi , après 
» la fraélure de la rotule* le cal qui le 
» forme peut être a fiez eonfidérable > 

« pour que la cavité qui fe trouve en- 
» tfe le fémur & le. tibia (efpace qui 
» eft allez grand) foit tellement rem- 
» pli , que le mouvement & l’aétion 
» du genou en foient gênés ; car nous 
» voyons d’ordinaire dans les autres v 
» fraétures, (à moins que la contufîon 
» de Los & du périofte ne foit extré- 
» me ) que la Nature les rétablit fi bien 
» qu’il n’en refte aucun veftige. En ef— 

» fer , le périofte , tant qu’il demeure 

L iv 
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» dans Ton entier , retient la matière qui 
7 > forme le cal , & l'empêche de s’élever 
» trop., à moins que , &c. On verra par 
» les raifons fuivantes , que fi le malade 
» boite , ce n’eft point au cal qu’il en 
» faut attribuer la caufe; c^eft pourquoi 
» ceci exige des diftinétions «. 

Il rapporte enfuite les différentes 
façons dont la rotule peut être frac- 
turée, & remarque qu’il ne fa jamais- 
vu cafîee d’une autre maniéré que trarff- 
verfalement ( k moins que ce ne fût par 
une arme à feu ) ; & fi cet os pouvoit 
être rompu autrement , je fuis bien 
perfuadé que cet Obfervateur exact ne 
l’auroit pas omis. Ruyfch traitant le 
même fujet , dans la 40 e Centurie de 
fes Obfervations anatomico-chirurgica- 
cales (*) i s’exprime de la maniéré fui- 
vante. : 

» Quelques-uns afTurent fauffement 
» que la rotule ne peut être fraéturée, à 


(l)Oblerv. 3. 
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» caufe de fa dureté ; mais notre expé- 
» rience nous a appris que le cas pouvoit 
» arriver, non-feulement par une chiite 
» violente , mais encore fans chute : eh 
» voici un exemple. • 

» Il y a environ trois ans que je fus 
» appellé avec M e Pierre, fils d'Adrien , 
pour voir un homme d’une corrv- 
» plexion très-forte , lequel ayant fenti 
3> un de lès pieds gliffer en defcendant 
» un pont, s’étoit foutenu avec tant de 
» force qu'il n’étoit pas tombé ; mais 
» par l’effort qu’il avoit fait , la rotule 
» fetrouvoitfraélurée tranfverfalement, 
» & fi évidemment , qu’on pouvoit met - 
» tre la main entre ’es deux parties de 
» l’os rompu. L’une de ces deux parties 
» étoit au deffous du genou , tandis que 
» l’autre étoit retirée en haut «. 

Cette obfervation eft analogue h celle 
que j’ai rapportée plus haut , particu- 
liérement en ce que la fraélure ne s’é- 
tant point faite à l’occafidn d’une chute, 
elle me paroît femblable à celle dont 

L v 
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je vieps de parler. Ainfi je m’imagine 
que Ruyfch a pu être trompé r en pre- 
nant l’extrémité du ligament , qui eft 
fort dure , pour la fraéiure même de 
Vos. 

Je crois donc que fi on examine at- 
tentivement ces fortes d’accidents , qu’on 
appelle maintenant /raclures de la rotule ^ 
on trouvera peut-être qu'ils font géné- 
ralement de la même nature que celui 
qui a été l’objet de ce Mémoire, 

'* - 1 * 
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TROISIEME MÉMOIRE. 


Observation s fur deux faits 
extraordinaires de Chirurgie , commune 
quees par le Docteur SZEIGERTHALI , 
F. R. S. 

' Ebftorf, 15 Mai 1720. 

I J v * 

TT j e Doéteur Nottellement , M. Heu- 
zel , Officier de la Coutume , & M. Nie- 
mëyer , Auditeur , ont été témoins des 
faits fuivahts. r ' ::: . , 

Jean-Henri Oizmann , âgé de trente-* 
un ans, & né à Barum, n’en avoir que' 
quinze, quand le malheur que je vais 
rapporter lui arriva. :?• • 

. Il fentit un jour Un fpafme ou une 
crampe dans la hanche, gauche , & dans 
la partie inférieure de la jambe du même 
côté : comme cette douleur fè renou- 
velloittrès-fouvent, il confulta M. Rack, 
Chirurgien à Ulzen;*. qui Ijui^phqua 
différents emplâtres dans: fendrait où il 
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fouffroit , mais fans que le malade en 
éprouvât aucun foulagement. Après tou- 
tes ces tentatives infruéïueufes , le Chi- 
rurgien voulant (avoir fi Oizmann avoir 
encore du fentiment dans cette jambe , 
( qui étoit très -brune à l’extérieur) y 
fit environ trente-fept incifions , qui ne 
lui cauferent apcune douleur , fi ce n'ed 
lorfque l’inftrument approcha trop près 
de l’os , le période étant encore filin, & 
n étant point infèdé de la maladie , qui 
n’a voit attaqué que les chairs. La jambe 
cependant devenoit plus noire de jour 
en jour , & la douleur continuoit dans 
le période & dans toutes les parties Su- 
périeures & inférieures de la jambe. A 
la fin on apperçut un cercle noir au- 
tour des mufcles de la hanche,; qui pa- 
rut indiquer une putréfàéfion prochai- 
ne : ce cercle étoit auffi évident que fi 
on l’eût tracé avec la pointe d’un canif; 
Il s’étendit de plus en plus, & augmenta 
à uti tel point, que , fans aucun fecours 
«i aucun remede , la chair fe .détacha 
l ■ - 
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par degrés des os , & tomba à la fin to- 
talement , depuis la partie fupérieure 
de la jambe , qui s’étoit confervée faine. 
Après cette opération naturelle , on ne 
voyoit plus que les tendons & les nerfs, 
qui paroiffoient comme autant de cor- 
des placées les unes à côté des autres. 
Il reftoir une partie des mufcles inférieurs 
de la hanche, qui tenoit encore à l’extré- 
mité fupérieure de cet os. A la fin, les 
tendons étant devenus fecs , furent dé- 
truits, & la jambe elle-même; le fémur 
fe fépara auffi entièrement, de maniéré 
qu’il reftoit l’efpace de quatre poucos 
entre les os innommés & les mufcles , 
qui ëtoient encore inférés à ces os , & 
qui flottoient en bas fans aucun appui. 
Cependant les chairs fe renouvellerent 
par degrés & fans aucun fecours hu- 
main , & s'attachèrent aux os de la 
jambe; mais dans cette partie faine, le 
malade fentoit une grande douleur lorf- 
que !e temps devenoit orageux : il eft 
dailleurs remarquable qu’en même- 
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temps il appercevoit un gonflement au 
tarfe du pied droit , d’où il fortoit une 
matière qui déchargeoit d’elle-même 
au travers des orteils, Cette matière 
étoit d’une nature fi corroflve , quelle 
àvoit à la fin détruit tous les doigts, 
excepté le petit orteil. Le Chirurgien 
parvint à guérir cet ulcéré ; ce petit 
dant, il eft reflé au pied avec très-peu 
de fenfibilité & de chaleur. Le malade 9 
après ce cruel accident", s’eft marié, il y 
a environ fept ans, à une femme dont 
la conftitution eft presque aufli fingu- 
Iiere que la lien ne. Elle eft aéluellement 
dans la quarante-unieme année de Ton 
âge. Dans la plus tendre jeuneflè , elle 
eut le malheur d’étre bleflee par un fan- 
glier , aux fàufles côtes du côté gauche. 
II lui eft relié- de cette blefïùre une fif- 
tule qui exifte encore : les aliments 
qu'elle prend fe déchargent d’eux- 
mêmes , à moitié digérés , par l’ouver- 
ture de cette plaie , ce qui l’oblige à la 
laver foutent. Cependant» malgré cetîS 
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évacuation , elle en a une journalière 
par Fanus ; & ce qui eft très-remarqua- 
ble , c’eft qu’on peut reconnoître dif- 
tinftement les différentes elpeces de 
nourriture quelle a prifes , lorfqu’elle 
les rend par û bleffure. 

Tout ceci eft attefté par Oizmann 
lui-même , en foi de quoi Jean Niemeyer 
a figné. 
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QUATRIEME MÉMOIRE. 

O B SERVAT I O N fur une portion de, 
f intefin colon , fortant d’une blejfure 
■pendant lefpact de quatorze ans , par 
Abraham Vater , D. M. Pro - 
fejfeur d* Anatomie & de Botanique à 
Wittemberg . 

Traduit du Latin. 

TLJn nommé Georges Deppe , de la 
ville d’Halberftad , âgé de trente-quatre 
ans , lequel avoit été Soldat , fe trouva , 
en 1 70 6 , h un combat qui fe donna en 
Flandres auprès de Ramillies ; il y re- 
çut un coup à I’hypocondre gauche , 
qui déchira & déplaça une grande por- 
tion de l’inteftin colon ; cette partie 
d’inteftin fortît du corps de la longueur 
de cinq traverfes de doigts. Georges 
Deppe eft dans cet état depuis quatorze- 
ans. Cet inteftin préfente fa furface 
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interne tournée en dehors , forme 
deux portions, dont l’une fe poTte en 
haut , & laiflè voir un orifice fitué- 
vers les inteftins grêles, par où fortent 
les excréments ; l’autre, dirigée en bas, 
préfente une ouverture du coté du 
reéïum, de maniéré qu’en donnant un 
lavement par cette ouverture , il eft 
rendu par le fondement. Sur la furface 
interne, on remarque une grande quan- 
tité de glandes blanches & cendrées , 
élevées comme des verrues ; elles ren- 
dent du fang toutes les fois qu’on les 
preflè un peu fortement. L’inteftin refte 
prefque toujours en entier hors du 
corps : lorfque l’eftomac eft vuide , il 
rentre un peu ; mais fi l’eftomac eft 
plein , il fort confidérablement , fur- 
tout lorfque le malade retient fa ref- 
piration. Cet. homme fe ferr, pour fè 
nettoyer, de l’eau la plus froide; dans 
l’hiver, il y mêle de la glace & de la 
neige , & cette opération ne le fait nul- 
lement fouflrir. Cet inteftin eft capa- 
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ble de fupporter l'air le plus froid ; 
mais alors toutes fes parties fe rappro- 
chent , fe durcifîènt & pâliflènt. Cet 
liomme peut prendre toutes fortes de 
nourritures : cependant les fruits nou- 
veaux & les légumes ne peuvent pas (è 
mêler avec les autres aliments qu'il prend, 
& ils fortent fans être. digérés , de même 
que les bouillons , lorsqu’il n’y joint 
tien de folide. r . • - . . 

Abraham Vater, ' 

A Witternberg > le z er Octobre ijxq. 
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CINQUIEME MÉMOIRE. 

O B SERVIT I ON S far les os & lt 
pe'riofe , envoyées à la Société royale » 
par M. Leewenhqek , F \ R. S. 

■» * % r 

De Delft , 20 Novembre 1720. 

Il y a quelques années que je com- 
muniquai à la Société royale mes ob- 
fervations fur les os ; je ne me ref* 
fôuviens pas maintenant de ces obler- 
vations , & je n’ai même pas cherché 
à les recueillir , de peur quelles n’in- 
fluaflènt fur celles que j’ai faites depuis 
peu , & que je prends la liberté de vous 
p ré (en ter. 

Dans ma derniere Lettre , je vous 
marquois que je m’étois appliqué plus 
d’une fois, à découvrir de quelle maniéré 
le période étoit uni aux vaiflèaux qui 
çornpofènt les os ; mais je convenois 
en même-temps que je n’avois pas été 
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content de mes obfervations. Depuis 
quelque -temps , je me fuis occupé à 
en faire de nouvelles fur cet objet , & 
j’ai trouvé que la fuperfïcie des os étoit 
compofée d’un nombre inconcevable 
de petits vaifîèaux, dont quelques-uns 
étoient d’un diamètre plus large que les 
autres. Ces vaifîèaux parvenus à la fur- 
fàce de l’os , m’ont paru revêtus , foit 
d’une membrane , foit d’une fubftance 
ofîèufe , qui étoit parfaitement tranfpa- 
rente. Il m’eft arrivé une fois de re- 
marquer .dans une petite partie du ti- 
bia , quatre ou cinq vaifîèaux , d’une 
telle grofîèur , qu’on pouvoit y pafîèr 
une foie de cochon: l’un d’entr’eux me 
parut avoir deux ouvertures, chacune 
defquelles me fembla pourvue d’une 
valvule, difpofée de maniéré à laifïèr 
fortir la liqueur contenue dans le vaif* 
feau , fans permettre quelle pût y ren- 
trer. 

Dans toutes les obfervations que j’ai 
faites fur la partie extérieure des os , je 
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n’ai jamais trouvé que cette fois autant 
de ces vaiflèaux dans un auffi petit es- 
pace. - • ' / 

A l’égard de la matière qui fort des 
os, & qui eft portée au périofte, j’ai 
vu qu’elle provenoit d’une fubftance 
fpongieulè ou cellulaire , placée dans 
l’intérieur de l’os où le trouve le rélèr- 
voir de la moëlle. Cette fubftance eft 
compofée de particules longues, inti- 
mement unies & liées enlèmble ; ces 
particules font formées elles -mêmes 
d’un nombre infini de petits vaiflèaux-, 
dont les uns fuivent la longueur de l’os, 
& les autres ont leur direction vers lès 
parties latérales. > 

Ces particules ofièufes , malgré le 
grand nombre de leurs ouvertures , font 
néanmoins extrêmement dures ; les unes 
font parallèles , les autres perpendicu- 
laires. 

Celles qui font perpendiculaires ont 
des vaiflèaux qui tirent leur origine des 
extrémités de Tos & de lès parties la- 
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térales. Celles qui ne font pas liées in- 
timement enfemble , viennent d’autres 
vaifleaux qui compofent la partie cor- 
ticale ou la fuperficie de l’os. Les par- 
ticules ofleufes qui font parallèles à la 
longueur de Los , envoient des vaif- 
fèaux ; qui le font jour à travers les 
parties latérales. Il eft impolTible à ceux 
qui n’ont pas vu de leurs propres, yeux 
ce méchanifme admirable, de conce- 
voir le nombre prodigieux de petits 
^vaifleaux dont lafurface de l’os eft com- 
pofée. Dans quelques endroits de la 
partie fpongieufe de l’os , ces vaifleaux 
ne font pas plus épais qu’un cheveu ; > 
dans d’autres , ils ont trois ou quatre 
ibis cette épaiflèur. . . •• 

■ Le périofte eft uni à la partie corti- 
calede l’os ,non-leulement par léxtérieu r, 
mais encore en pénétrant par plusieurs 
trous dans la fubftance même de l’os. 
Il s’y joint par les vaifleaux qui fortent 
dè cet os , d’une telle maniéré , qu’il 
n’eft ; pas poflible quelquefois dè diftin- 
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guer ceux qui font propres à l’os , de 
ceux qui appartiennent à la membrane 
qui le revêt, paroiflànt également au 
jnicrofcope , confifter en vaiflèaux- ex- 
trêmement petits. 

Je penfe donc que l’ufàge de ces 
particules oflèufès , eft d’envoyer une 
liqueur oléagineufè dans le périofte, & 
que celui du périofte eft de la porter, 
par l’entremife des autres membranes, 
dans toutes les parties du corps, 
r En confidérant d’autres os, “j'ai vu 
un grand nombre de vaiflèaux partant 
du centre, lefquels étoient unis étroite- 
ment enfemble, de maniéré à compo* 
1er de petits fàifceaux , avant qu'ils en- 
traflènt dans le périofte , & lorfqu’ils y 
étoient entrés , ils fe féparoient les uns 
des autres , & fè ramifioient dans cette 
membrane. Il eft difficile de détermi- 
ner fi ces vaiflèaux apportoient quel- 
que liqueur dans l’os, ou fervoient à 
l’en faire fordr ; mais je crois qu’ils 
étoient plutôt deftinés à ce dernier ufage. 
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Ayant placé au microfcope une au- 
tre partie du même b$ , avec le pé- 
riofte qui yétoit encore uni, je dé- 
couvris un grand nombre de vaiflèaux 
qui rampoient le long du périofte , & 
que je coupai tranfverfalement. J’en re- 
marquai encore d’autres , qui ïècroi- 
!bierit,& qui paroifloient comme au- 
tant de points diflinds. 
t Malgré le grand nombre d’obïêrva- 
tions que j’ai faites fur les os & fur la 
membrane qui les environne , qu’on 
appelle communément périofte , je n’ai 
jamais pu me fàtisfàire pleinement fur 
cet objet ; 2c je penfe encore que la 
partie du période qui revêt les os 
immédiatement , & qui leur eft in- 
timement unie , a un degré de dureté 
approchant de celle de l’os , & qu’à une 
petite diftance de ce même os , le pé- 
riofte doit avoir une mollefte & une 
flexibilité fenablable . à celle des mem- 
branes? adipeufes & charnues, mi. '. 

. J'ai mis à part , pour mon inftruc- 

tion 
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tron perfonnelle y quatre portions de 
côtes d’un bœuf très-^gras, que jfai gar- 
dées deux mois entiers , & que je trou- 
vai feches au bout' de ce temps ; j’arra- 
chai le période de Tune de ces por- 
tions , que je 'trouvai attaché plus fer- 
mement h l’os que jem’aurois pu l’ima- 
giner. J’obfervai en même'- temps 
qu'une grande quantité de particules 
de cette membrane étoit reftée intime- 
ment adhérente à cec. os. J’employai 
ce moyen à deffein de faire quelques 
obfervations fur fà partie extérieure y 
laquelle n’ed pas-, à beaucoup près» auffi. 
dure quelles particules ofîèufes qui font 
placées plus profondément. 

<•'-* j’ai remarqué auffi quelques vaifleaux 
longitudinaux: , dans la moelle de l’os 
dè la jambe d’un bœuf, qui fembloient 
être des vaiffeaux fànguins. 

il paroi t , d’après les obfervations 
qui ont .été faites fur les ' os de toutes 
efpeçes ,avec ‘autant de foin qüe d’exac- 
titude , que la plus grande partie dç 
Tome III, M 
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ces derniers conflfte en vaifîèaux extrê- 
mement petits; que ces vaifleaux par-» 
tent de la partie cylindrique intérieure 
& fpongieule de l’os, & qu’ils traver- 
fent enfuite la fubftance extérieure ou 
corticale ; qu’ils entrent dans le périofte , 
& fe continuent enfuite jufques dans le 
corps, &' raéme dans fes parties les 
plus éloignées. Nous pouvons donc rair 
fonnablement en conclure que dans un 

homme fain , où une fubftance huileulè 

> 

eft continuellement portée aux os , elle 
eft de même conftamment renvoyée 
des os , par le moyen de ces vaifleaux , 
dans toutes les parties du corps julqu’à 
fes extrémités. Pour, s’en convaincre 
évidemment , on peut appliquer lès 
doigts fur un plat d’étain net & bril- 
lant ; on trouvera après le conta# , le 
plat terni dans l’endroit où il aura été 
touché : cette tache n’eft due qu’à quel- 
ques particules huileulès émanées dit 
bout des doigts; il eft vrai qu’il lè joint 
quelques portions de fubftance aqueule 
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mêlées avec les particules huileufes ; 
mais les premières s’évaporent en peü 
de temps , & ne laiflènt que les demie- 
res fur le plat , lefquelles forment la ta- 
che qu’on y remarque. 
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' : SIXIEME MÉMOIRE. 

Observation fur une tumeur 
contre nature , ftuée fur les lombes 
d’un enfant, accompagnée du fpina bi- 
fida, par le Docleur RuTTY , AJfo- 
ciè du College des Médecins , & de la 
Société royale de Londres. 

f j e célébré Ruyfch, dans une oblèr- 
vation fur 1 efpina bifida, remarque que 
quelques Auteurs l’ônt décrite comme 
étant fendue longitudinalement en deux 
parties égales , ainli que les Bouchers 
fendent l'épine du dos d’un bœuf ou 
d’un mouton ; au lieu que fur dix fujets 
qu’il a eu occafion d’examiner , il ne 
s’en eft pas trouvé un feul dans ce cas , 
lorfque le corps des vertebres étoit en- 
tier, & les apophyfès épineulès feule- 
ment divifées. 

L’épine , qui fait le fujet de cette ob- 
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fèrvation , approche affez de cette def- 
cription , & j’ai été bien ai(e d’en Etire 
part à la Société , parce que je n’en ai 

vu aucune dans les différents Mémoires 

' ; ' .... ' ' ‘ , * * • , * 

qui nous ont été présentés jufqu’â pré- 
fent. 

Cette épine eft celle d’une petite 
fille , âgée de fix jours : la mere , au 
terme de fept fèmaines de fà groflefïè , 
eut une frayeur, occafionnée par unq 
chute de cheval que fit fon mari , &c 
qui lui brifà les reins. Cette frayeur 
communiqua les effets de cet accident 
h l’embrion ; cependant cette femme 
ne fit point de faillie couche , & l’enfant 
vint vivant, à terme. On remarqua fur 
la région des lombes , dans le même 
endroit précifément où le pere avoit 
été blefle , une tumeur de la groffeur 
d’un petit navet. Cette tumeur a.voic 
une bafe allez large, autour de laquelle 
la peau étoit décolorée , comme par 
une échymofe ; mais elle devint pref- 
qu’auffi-tôt tran /parente , comme une 

Miij “ 
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veflîcule élevée par l’application des 
cantarides; elle étoit de même dans 
toute fon étendue , excepté à fon. ex- 
trémité, où elle avoit l’apparence d’un 
champignon. Cette vefïïe étoit remplie 
d’une liqueur qui , par l’odeur & la 
couleur , refièmbloit abfolument à de 
Furine. En effet, après avoir comparé 
avec attention un linge taché par certe 
liqueur, & un autre avec celle qui fort 
de l’uretre, je ne pus appercevoir au- 
cune différence fenfible : je conclus 
donc qu'il y avo* idans cet endroit une 
communication entre le rein gauche 
& l'orifice dans lequel la fonde du Chi- 
rurgien paflà obliquement en haut , 
d’environ un pouce. Le Dodeur Pel- 
Iet, alors préfent, fut du même avis. Je 
n’ai pas eu occafion d’obferver fi la ref- 
fèmblahce peut être exade entre l’urine 
& cette liqueur , dans tous les cas de 
même nature ; mais comme Ruyfch 
n’en a fait aucune mention dans le nom- 
bre immenfe des fujets qu’il a exami- 
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nés , je fuis très- porté à croire qu’elles ne 
font pas de même genre, me perfuadant 
que fi ce fait eût exifté , il n’auroit fû- 
rement pas échappé à les recherches , 
auffi fcrnpuleufes que multipliées. J’au- 
rois (cependant fouhaité que cette li- 
queur eût été cônfervée , pour la fou- 
mettre à des expériences, afin de dé- 
couvrir fi elle n’avoit point quelqu’au- 
tre qualité outre Todeur & la cou- 
leur, qui pût correfpondre avec l’uri- 
ne ; cet examen nous auroic éclairé 
fur *a caufè de cette affinité, que j’avois 
cru remarquer dans l’exemple parti- 
culier que je viens de citer.. . . ., 

f Après la mort de l’enfant, on en fit 
l'ouverture; le Docteur PeIIet,& M. Ste- 
phens , Chirurgien très-habile , y afiif- 
terent. Les reins, contre notre attente, 
le trouvèrent très-fains , & on rj’y ap- 
perçut aucune communication avec l’o- 
rifice extérieur. 

En voulant examiner la fubftance 
iongueufe, laquelle remplifloit tout le 

Miv 
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sfillon ou la partie creufe de l’épine, 
nous trouvâmes l’endroit où répondoit 
l'ouverture ; nous fîmes paflèr aifément 
une fonde fort longue jufqu’au canal 
qui conrient la moélle de l’épine. Nous 
trouvâmes. dans la fubftance fongueufè 
dont je viens de parler, une grande 
quantité de petits nerfs , de l’extrémité 
dcfqudls diftilloit cette liqueur, ou plu- 
tôt cette efpece 1 d’urine,' qui occafion-* 
noie l;i tumeur. Le refte de la moelle 
étoit plus compaél, & remplifîoit la 
cavité de l’épine. Il y a quelques fujers 
dans iefquels elle eft tellement détruire, 
qu’en foufflant par l’orifice ,• on peut 
' faire gonfler la dure-mere, comme l’a 
éprouvé M; Dobyns, Chirurgien, dans 
un cas fèmblable h celui que je viens de 
rapporter.' L’enveloppe de la tumeur 
étoit t’ompofée à fa bafè de l’épiderme 
de la peau & de la membrane adipeufç. 
Les deux premiers de ces enveloppes 
n’avoient que peu détendue; l’épiderme 
feule étoit prolongée. Immédiatement 
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fous cette épiderme, on appercevoit les 
mufcles & la fublîance fongueufe dont 
nous venons de parler. Cette tumeur 
différoit de celles qu’a ofcfervé Ruyfch, 
en ce que ces dernieres avoient- pour 
enveloppes les membranes qui revêtent 
la moelle , de même que celles dont 
Talpius Elit mention , lefquelles em- 
pruntoient la leur du péritoine, comme 
il l'allure , quoique , par fa propre def- 
cription, il Toit plus probable quelles 
venoient des mêmes membranes. 

Çes tumeurs accompagnent conftam- 
ment le fpina bifida ; & .lorfque quel- 
ques-unes d’elles fe préfentent fur les 
lombes ou fur le dos d’un enfant nou- 
veau-né , nous fommes fondés à croire 
que cet accident en eft la caule ; mais 
nous pouvons certifier que fi l’enfant 
ne peut pas mouvoir fes membres in- 
férieurs, le manque de mouvement eft 
une indication infaillible qu’il n’y a 
point de moelle épiniere au-delà de 
la tumeur, & que par conféquent les 

Mv 
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nerfs ne fe diftribuent pas à ces par- 
ties. Cette tumeur n’eft pas Ja même 
dans tdus les fujéts : dans quelques-uns 
elle eft opaque en totalité , ce qui eft 
occafionné par de petits filaments de 
nerfs qui fe prolongent en grand nom- 
bre au travers de fon enveloppe , & 
non pas dans le ti'flii de la peaü , comme 

< , t . ». 

Ruyfch le prétend. 

J’ai trouvé des fujets où la tumeur eft 
tranfparente,& alors la moelle fe termine 
en un feul point à l’ouverture du ca- 
nal de l'épine , & ne forme aucune ra- 
mification. Celle dont il s’agit ici , eft 
lin compôfé des deux efpeces : fà plus 
grande partie avoit de la tranfparence , 
& l’extrémité , qui étoit la plus petite, 
fbrmoit un corps opaque. 

. L’épine du dos elle - même , n’étoit 
pas bifurquée,~mais elle avoit fes ver- 
tèbres entières , ainfi que fes apophy- 
fês. On remarquoit feulement quelque 
défeéluofité dans fès apophyfes épineu 
fes ; car cette portion des vertebres 
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qui atiroit dû faire un angle aigu , d'où 
toutes ces apophyfes prennent ordinai- 
rement naiflànce , pour contribuer à 
former le canal par où paflè la moelle , 
étoit fendue , & formoit prefque une li- 
gne droite de chaque côté. Par cette 
conformation , la moelle étoit privée 
de ce_qui la défend conrre les accidents 
extérieurs ce défaut commencoit à la 
.troifieme vertebre des lombes, & fe 
continuoit jufqu’à l’extrémité de l’os 
facrum : phénomène très - extraordi- 
naire, & qui n’eft peut-être jamais ar- 
rivé à cet os. Ce qui m’a cependant 
paru le plus furprenant, c’eft la com- 
patibilité de ces vertebres, lefquelles, 
par cette raifon , dévoient être moins 
^fujettes à recevoir des impreffions nuifi- 
bles; car nous obfervons que dans les 
adultes j elles font unies fi intimement 
enfemble , quelles ne paroifient plus 
faire qu’un feul os large & folide. 

Comme l’exemple que je viens de ci- 
ter eft un vice dû à l’imagination de la 
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mere , la même chofe eft occafionnée 
quelquefois par une matière qui" fé- 
journe fur l'épine, ( & qui corrode les 
vertebres par fon acrimonie ; mais alors 
on trouve l’os carié, au lieu que dans 
ces cas , qui font contre nature , tels 
que celui dont nous venons de rendre 
compte , il ne reftoit aucun veftige de 
carie. Le premier fait de ce genre fut 
obfervé par Cowper fur Milord Peterbo- 
roug , mort depuis peu. A l’ouverture 
du corps de ce Seigneur , il remarqua 
une tumeur confidérable , d’où décou- 

t i » 

ioit une matière d’une couleur brune ; 
fous cette tumeur , il trouva la partie 
fupérieure & antérieure de la neuvième 
vertebre du thorax , ainfî que la par- 
tie inférieure de la huitième , con- 
fumée & détruite , la moëlle de l’épine 
n’étant couverte qu’avec les feules mem- 
branes. Ce qui donna naiflànce à cette 
maladie , refîemble beaucoup à l’exem- 
ple que nous venons d’expofer. 

II eft évident , d’après ce qui a été 
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dit , que ces accidents font incurables , 
& qu’ils doivent en peu de temps faire 
périr le malade ; mais la mort eft pref- 
que immédiate à l’ouverture de la tu- 
meur : cependant, tout Chirurgien fera 
naturellement porté à faire cette ou- 
verture, la matière paroiflânt deman- 
der à être évacuée, & il tuera le ma- 
lade , s il n a pas fait ou lu les obfèr— 
varions qui viennent d etre rapportées. 
En les donnant , j’ai donc eu principa- 
lement en vue ceux qui peuvent n’a- 
voir pas les ouvrages des Auteurs que 
je cite , dtfqui font les fêuls qui aient 
examiné 'ces 'cas extraordinaires avec 
quelque attention. 
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SEPTIEME MÉMOIRE. 

Observations fur un fétus qui a refté 
qu.arante.-fix ans dans le corps de fa 
mere , communiquées par le Docteur 
STEIGERTHALL , Ajfocié honoraire 
du College des Médecins & de la Société 
royale. - . 

U, E femme, nommée Anne Mul- 
lern , du village de Lenizelle , près Ge- 
munde en Suabe , d’une conftitution 
maigre & fèche , cependant robufte & 
d’une bonne fànté , mourut à l’âge de 
quatre-vingt-quatorze ans , après avoir 
vécu en viduité pendant quarante ans. 
Quarante-fix ans avant fa mort , elle 
déclara quelle étoit grofïè , & quelle en 
avoit toutes les preuves ordinaires. Au 
bout de neuf mois, les eaux percerent, 
& elle refîèntit les douleurs de l’enfan- 
tement ; ces douleurs continuèrent aux 
environs de fept fèmaines : au bout de 
ce terme , elles cefièrent par l’ufage de 
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quelque médicament , qu’un Chirurgien 
lui donna ; quelque-temps après elle re- 
couvra une parfaite fânté , mais Ton 
ventre refia gros , & dès qu’elle fàifoit 
quelqu’exercice , elle fentoit un peu de 
douleur dans le bas-ventre. Elle accou- 
cha enfuite deux fois : la première d’un 
fîk qui eft maintenant Piqueur h Bif- 
chofFshein ; la féconde d’une fille qui 
efl mariée à un Soldat ; mais malgré 
ces deux accouchements , elle refia fer- 
mement perfuadée qu’elle n’étoir pas en- 
core délivrée de fon premier enfant , & 
pria le Doéteur Wohnlixe , Médecin de 
Gemunde , & un nommé Knauflèn , 
Chirurgien à Heubach , de l’ouvrir 
après fa mort, laquelle arriva le 11 
Mars 1720. Après quatre jours de ma- 
ladie , fon corps fut ouvert par Knauf- 
ièn , le ‘Médecin Wonhlixe étant mort 
alors. Il y trouva une maflè dure , de 
la forme & de la groflèur d’une groflè 
boule de jeu de quilles; mais il n’eut 
pas la précaution d’examiner fi cette 
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maflè étoit dans la matrice ou dehors; 
& faute d’inftruments convenables, il la 
fendit d’un coup de hache. 

Cette piece eft confervée dans le ca- 
binet de curiofités de S. A. S. le Duc de 
Virtemberg. 

Le Doéteur Camerarius, Profefîèur 
.à Tubing , obferve , dans une Lettre 
qu’il a écrite fur ce fujet, que le Chi- 
rurgien trouva la rnaffe dont nous ve- 
nons de parler , dans une cavité placée 
au côté gauche du ventre de cette fem- 
me , & quelle adhéroit aux membra- 
nes de la cavité, par le moyen d'une fubf- 
tance charnue fpongieufe. Ce favant Pro- 
feflèur conjecture , d’après cette particu- 
larité , que la femme qui fait le fujet de 
cette obfervation , ayant eu deux enfants 
pendant le temps qu'elle portoit une 
mafle auffi confidérable, cette derniere ne 
devoit pas être placée dans la matrice , 
mais dans la trompe gauche de Fallope , & 
que,parcemoyen,cette trompe avoit été 
fort dilatée , & fa fubftançe très-épaiflie. 
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HUITIEME MÉMOIRE. 

** ' • « 

O B S E R VA T I ON fur les membra- 
nes qui enveLoppent les petits faifceaux 
de fibres dans lefquels un mufcle efi 
divife' y par M. LEETVEN H OEK k 
F. R. S. traduite par le Docteur 
S P RE N GE LL , F. R. S. 

v . ■' ' A Delft, 9 Janvier 1710. 

A Y A N T un jour laiiïe fécher par 
oubli à mon microfcope une portion 
mufculeufe , fur laquelle je comptois 
c faire quelques expériences , je fus obligé 
-de m’en procurer; une autre. Je pris 
plu fieu rs petites tranches de bœuf, dont 
j’eus foin de couper les fibres charnues 
.tr,mfverfàlement. J’avois pour but de 
découvrir la membrane (eom me on a 
cd-itume de l’appeller ) qui eft inter- 
pofée entre les fibres charnues auxquel- 
les elle fert d’enveloppe , de même 
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qu’aux fàifceaux formés par ces fibres , 
Iefquelles fuivent la direction longitu- 
dinale des mulcles. 

La membrane eft d’une épaifièur 
confidérabîe entre ces fàifceaux , mais 
elle s’étend en dehors & en tout lens , 
dans des ramifications extrêmement pe- 
tites. J’avois remarqué , quelques le- 
maines auparavant , que cette mem- 
brane étoit compofée d’un nombre 
inconcevable de très-petits vailïèaux , 
qu’on difcernoit cependant fans peine, 
non-lèulement dans les portions où la 
membrane paroilîoit d’une étendue all- 
iez confidérabîe , mais encore où elle 
n’étoit pas plus large qu’une fimple fibre 
mufculaire ; mais j etois encore bien 
éloigné d’avoir tout oblèrvé , & ne 
pus rien déterminer alors; car ces pe- 
tites ramifications fe divifoient en d’au- 
tres encore , fi exceffivement déliées , 
(fur -tout dans les endroits où elles 
renfermoient de fimples fibres mufcu- 
Jaires) qu’elles étoient , pour ainfi dire, 
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invifibles , même avec mes meilleurs 
micro fcopes. 

L’emploi des vaifiêaux impercepti- 
bles qui compofent cette membrane , 
eft lâns doute de porter quelques fucs 
nourriciers; cependant ils font fi petits, 
que les globules de fang ne peuvent pas 
même y palier. 

Quand j’eus mouillé ces fibres char- 
nues , elles s’appliquèrent fi immédiate- 
ment les unes contre les autres , qu’elles 
fembloient ne former qu’un feul corps ; 
mais en fe féchant , elles fe retirèrent k 
un tel point , qu’on pouvoit apperce- 
voir entr’elles des elpaces allez confidé- 
rables. 

Il efl: donc évident, à la feule inf- 
peéfion des membranes delféchées & 
des fibres mufctilaires , qu'on oblerve 
entr’elles qu’il y a un nombre de peti- 
tes ramifications , qui ne tirent leur 
origine que des npmbranes ; qu’elles 
font continuées dans toute la longueur 
des fibres , & quelles fe fubdivifenr 
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elles-mêmes dans des ^ramifications en- 
core plus fines : par ce moyen , elles 
enveloppent chaque fibre dans la tota- 
lité du mufcle. , t 

Parmi plufieurs morceaux de chair 
dont je coupai tranfverfalement les 
fibres charnues , j’en trouvai une dont 
les ramifications étoient fi évidentes , 
que les membranes & les fibres refiem- 
bloient à autant de branches d’arbres 
couvertes de leurs feuilles. 

Toutes ces fibres charnues, avec leurs 
membranes, paroifioient très-unies en- 
femble dans le moment que je les fé- 
parai de la portion de chair dont elles 
faifoient partie : il en fut de même 
lorfque je les eus mis fur une glace 
après les avoir mouillées ; mais aufli* 
tôt que l’humidité fut évaporée , les 
fibres s’écartèrent les unes des autres. 

Il eft bon d’obferver ici que toutes 
les fibres charnues ayant été liées in- 
timement enfemble par la membrane 
qui les enveloppe , & qui n’eft elle- 
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même qu’un amas de vaifleaux , ne pu- 
rent cependant être féparées les unes 
des autres, après quelles furent fëchées, 
qu’en déchirant les différentes parties 
de ces mêmes membranes. 

Les fibres charnues , avec la mem* 
brane qui les recouvre , r ne forment 
*pas plus d’épaifîeur que celle qu’un 
grain de fable pourroit couvrir; cepen- 
dant on peut obferver très-diftiiiéle- 
ment , dans quelques - unes , les parties 
dont elles font compofées. 

Comme je defirois de pouflèr cette 
obfervation plus loin , je la fis fur de 
la chair de baleine, dont j’ai confervé 
deux morceaux d’environ une palme 
de long , & de deux pouces de large, 
pendant environ fèpt ou huit ans : j’en 
coupai différentes lames tranfverfes ; 
mais je trouvai que les fibres charnues 
coupées dans ce fens , fè féparoient ai- 
iement l’une de l’autre, ce qui fut caufè 
que je ne pus pas les obferver comme 
j ’aurois defiré » parce que les membra- 
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nés étoîent déchirées : en conféquence, 
j'en ôtai la partie extérieure , & j’en 
enlevai enfui te avec un canif bien tran- 
chant , des lames très -minces dans la 
partie intérieure; j’y trouvai des ex- 
créments de mittes très -petits, mais 
globulaires , & quelques - uns même 
à peine dilcernables. En continuant , 
.je remarquai que tout étoit plein 
de ces excréments , fur - tout dans les 
endroits où les membranes étoient les 
plus épaifles. Examinant enfuite ceux 
où elles étoient les plus minces, & à 
peine capables de contenir une mitte 
nouvellement écloie , j’apperçus dans 
les membranes les vaiflèaux dont jè 
viens de parler ; ils étoient en aulfi 
grand nombre que je les avois trouvés 
dans la chair de bœuf, & aufli apparents 
que les trous d’un dé à coudre. 

Après que j’eus fait mes prçmieres 
découvertes fur la circulation du fàng , 
particuliérement fur celle des vaiflèaux 
fanguins , dont on ne peut pas apper- 
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covoir l’extrémité , j’examinai comment 
les particules graiflèufès fe formoienr , 
ne penfànt pas qu'elles puflènt être ré- 
parées du fang, &'qu’elles fortiflènt des 
vaiflèaux fanguins. Mais m’étant depuis 
convaincu par mes obfèrvations , que 
les membranes n'étoient autre chofè 
que des vaiflèaux très - petits , & ne 
doutant pas que leur fonélion ne fût 
de tranfmettre les fucs nourriciers , je 
conclus qu’il n’y avoit aucune circula- 
tion dans ces vaiflèaux. J'ai donc ima-< 
giné que la fubftance que nous appel- 
ions graiffe , leur étoit apportée , & que 
lorfqu’elle arrivoit en trop grande quan- 
tité , pour pouvoir y être contenue , 
elle étoit pouflee hors de ces vaiflèaux. 
En effet , toutes les particules de graiflè 
que j’ai vues jufqu’ici , font renfermées 
dans de petites membranes. Cette ori- 
gine de la graiflè me paroît plus vrai- 
lèmblable que celle qu’on pourroit lui 
attribuer en la fàifant émaner des vaif- 
Jè aux fanguins ; cependant je ne fau- 
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rois déterminer encore comment Ce 
produifènt ces ..particules graififeufes , 
qui confident en petits globules , les- 
quels en forment de plus petits encore , 
( du moins comme ils me le paroifiènt y 
lorfqu’ils font hors de la membrane.' Je 
ne fais pas non plus d’où partent les 
vaifleaux qui eompofent les membra-’ 
nés, mi comment la graille leur efi: ap- 
portée.!/. : 

J’ai dans mon cabinet un morceau 
de chair dé: bœuf y ■■que jeerois avoir, 
gardé aux environs de 'quatre 1 ans , en- 
veloppé danS'îun papier / au bout, de 
ee temps , j en ai trouvé quelques en- 
droits couverts- d/uné membrane. ; Je 
coupai : plufieinrk tranches de ce mor- 1 
ceau , aînfî tquè de la , membçanè î r je 
trouvai près de cétte demiere. environ 
lèize ou dix-huit fibrilles nerveufes , les- 
quelles , dans le delîechement de la chair,' 
s croient fi fort : rapprochées ' Jés unes, 
des autres r queHes::étoient prefquetideux 
fois aufii longues que larges. Dans quel- 
ques-unes 
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ques-unes de ces fibrilles , j’ai vu aufli 
très-diftin&ement les vaifièaux qui abreu- 
vent les nerfs. , • , - - 

Ces fibrilles nerveulès étoient enve- 
loppées par une elpece de demi-cerclè, 
qui les féparoit des fibres mufculaires. 
Ce demi-cercle confiftoit en deux ran- 
gées de petites fibrilles tendineufes , 
chacune defquelles étoit environ auffi 
grofle qu’un cheveu. En dehors de ces 
fibrilles tendineufes fe trouvoient les 
fibres mufculaires qui avoient été cou- 
pées tranfverfalement ; & dans cette 
partie du demi- cercle , on remarquoit 
plufieurs ouvertures, qui paroiflnient 
au microfcope être aflèz groflès , pour 
qu’il pût y paflèr un grain de chenevi. 
On auroit bien pu prendre ces ouver- 
tures pour des vaifièaux, fi elles n'a- 
voient pas été en fi grande quantité; 
mais confidérant que les nerfs font or- 
dinairement couverts d’une fubftance 
adipeufe , je conclus que ces ouvertures 
n étoient pas des Vaifièaux , mais de pu- 
Tom HL N 
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res particules graifïèulês. Je m’afïurai 
de ce fait après les avoir coupées tranf- 
verfalement ; car je m’apperçus quels 
. graiflè intérieure étoit mangée par les 
çiittes , qui avoient laide feulement les 
enveloppes des globules graiflèux. A l’é- 
gard de ce? enveloppes , je n’ai jamais 
pu découvrir pourquoi elles fè fbn- 
doient par la chaleur , aufli promptement 
que la graiflè qu’elles contenoient. 

Fin des Mémoires dt Anatomie. 
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O BSE R VA T IONS traduites du LâlinS 
fur des ravages de la pejle de Conjlanti- 
ï : nopleÿ envoyées par EM M an UE L, 
Tl MONT , Auteur célébré , qui avoit 
exercé la Médecine à Conflantinoplc 
~ pendant plufieurs années. Cet écrit a été 
_ remis à Robert Sutton , Pléni- 
. potentiaire de la Grande-Bretagne , & 
Ecuyer doré. R. H A LE , M. B. en 
, a fait part à la Société royale , de V aveu 
.de ce Plénipotentiaire. , ■ . - 

Il eft confiant par FHÏftôire , & par 
des obfervations journalières , que la 
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pefte efl: apportée à Conftantinople, 
par le commerce de cette ville avec 
F Egypte. Elle y a cependant, pris de 
fortes racines ; il y exifte même tou- 
jours des femences de cette maladie , à 
laquelle une nouvelle contagion vient fe 
joindre de temps' en temps. Pendant 
les froids de l’hiver , qui ralentillènc 
fans doute l’aétivité de cette maladie , 
elle paroît comme afloupie , & à peine 
fe fait-elle lèntir ; pendant le printemps , 
& aux approches de cette faifon , elle: 
s’accroît peu-k-peu j elle augmente con- 
fidérablement pendant l’été , mais c’eft 
pendant l’automne qu’elle exerce fes ra- 
vages avec le plus de furie , & le mal de- 
vient général. Quoique les vents du 
nord , qui foufflent par intervalle pen- 
dant l’été (vents alifés de ce pays) foient 
aflèz froids , ils ne s’oppofent point ce- 
pendant aux progrès de la pefte ; & ceux 
du midi , qui font très-chauds , l’arrê- 
tent dans la même fàifon , lorfqu’ils y 
régnent. 
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t La péfte de Gonftantinople reflèmble 
parfaitement , quant aux fymptomes , 
à celle de Nimegues , des années 1636 
&1637. Isbr. de Diemerbroeck , qui en 
fait mention dans fon quatrième Chapi- 
tre, dit quelle infèfta fpécialement les 
hommes & les femmes ; on s’appercut 
cependant qu’un ou deux chevaux , un 
chien & une chatte , en furent attaqués; 
qu’elle fè manifefta chez ces animaux 
pâr des bubons & qu’ils en moururent. 

Le vulgaire ( fur-tout chez les peuples 

accoutumés à regarder avec admiration 

_ ; * * 

les événements domeftiques peu ordi- 
naires ) Ce perfuade facilement que Dieu 
lui envoie la pefte en punition de fes 
crimes ; tels font les Turcs , quelques 
Chrétiens & les Juifs ; en conféquence, 
ils ne prennent aucune précaution con- 
tre cette maladie ; mais ceux qui font 
plus inftruits , & qui lavent que ce fléau 
peut avoir des caufes naturelles , parti- 
culiérement les Chrétiens , tâchent de * 
sen garantjr, " 

Niij 
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w L’Auteur que je viens de citer dit , 
Chapitre 7 , que les fymptomes de la 
pefïe font , la fïevre , les bubons , les 
charbons, les exanthèmes, les douleurs 
de tête , la frénéfie , Taiïbupiflêment, , 
l’infomnie , l’anxiété , la foiblefie même 
jufqu’à fafïàiflèment , les regards • in* 
quiets & égarés , les palpitations de 
cœur , une grande féchereflè de la lan- 
gue , les vomiflèments , les hoquets , 
les vers , le dévoiement, lemorriiagiedu 
nez, le flux menflruel très-abondant, 
le piflement de fàng , les crachats fàn- 
guinolants , les douleurs cle côté, ide 
foie , de reins & d’autres parties. 
J’ajoute à ces fymptomes plufleurs 
autres dont j’ai été le témoin. Les pek 
tiférés Tentent de grandes douleurs dans 
tous les membres , qui fs couvrent d’uf- 
çeres , & l’horripulacion ; cette horripu- 
lation eft quelquefois fuivie de chaleurs , 
fouvent auflile malade n’en reflènt point: 
mais il a des naufées fans vomiflèment, 
des étourdiflëments , des mouvements 
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^onvulfifs , & un tremblement dans les 
mains , qui lui prend dès le commence- 
ment de la maladie II ri'y a aucun de 
ces fymptomes qui n’annonce certaine- 
ment ( la pefte. II y eh a trois qui lui 
font particulières : ce font les bubons , 
les charbons, & les exanthèmes; quel- 
quefois le malade n’a pas de fievre. 

D’après ces ob fer varions , je croîs 
qu’on peut établir cette réglé générale : 
Lorfque ces differents fymptomes fe dé- 
montrent bien clairement , on peut affirmer 
qu’une perfonne eff attaquée de la pcffe-i 
mais dans le cas ou il n’y aurait aucun 
de ces Jignes , nous rie pourrions cepen- 
dant ajfurer le contraire avec fondement. 
Plufieurs de ceux qui l’ont déjà ne Ten- 
tent au commencement qu’un petit 
froid, mais fi léger, qu’il ne leur vient 
pas même dans la penfëe de croire .qu’il 
leur pourra furvenir le plus petit rhu- 
me. Pendant plufieurs jours , le mal ne 
fe fait pas fèntir , & il n’en paroît pas 
les moindres indices ; mais peu de temps 

Niv 
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après , ils fe manifeftent tous enfemble. 
Il arrive à plufieurs peftiférés de n’é- 
prouver qu’une petite langueur,. dont 
iis ne Ibuflrent même que fort peu de 
jours ; ils marchent enfuite , autant & 
aufli ferme qu'à leur ordinaire , & rem- 
plirent leurs fondions accoutumées , 
fans reflèntir aucune 1 * incommodité ; 
mais le troifieme ou le quatrième jour , 
ils tombent tout-d’un-coup en mar- 
chant, & meurent fur le champ. Les 
taches noires dont leur corps fe couvre 
un moment après, ne laiflènt nullement 
foupçonner qu’ils aient été furpris par 
une appopîexie, ou par une autre ma- 
ladie de cette efpece. On s’aflure en- 
core davantage que ces malades n’ont' 
pu avoir d’autres caulès de mort, lorf- 
que la pelle eft déjà répandue depuis 
quelque-tems , & que les lignes mani- 
féftes de ce fléau n’ont laifle aucun lieu 
d’en douter. Il arrive aufli quelquefois 
que les malades font guéris rout-d’un- 
<eoup en marchant , làns avoir beaucoup 

, . T 
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JoufFert, même au moment de Ierup- 
tion des bubons & des charbons. II eft ; 
certain cependant que le plus grand 
nombre a la fievre, éprouve des dou- 
leurs violentes , & paroît en très- grand 
danger. Les vomiflèments , le flux de 
ventre & la fievre , accompagnée d’un 
afFaiffement fubit de toutes les forces , 
font des indices de pefle : lorfque la fie- 
vre ne s’y joint pas , il n’en eft que plus 
certain que le malade eft atteint de la 
• contagion. Quelque fufpefts que foient 
ces lignes , on ne peut prononcer qu’ils 
annoncent la pefte , fi le malade ne fènt 
de douleurs que dans les émonéloires or- 
dinaires. 

La puftule rouge , de la grandeur d’un 
demi-poids , & dont l’extrémité eft pu- 
rulente , indique de la malignité ; car 
en fort peu de temps elle grandit & de** 
' vient un charbon livide. Les charbons 
font éruption indifféremment fur tou- 
tes les parties du corps , fans en excep- 
ter les lèvres, la langue, le globe de 
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l'œil , le gland , &c. Les bubons ne le 

manifeflent qu’aux émonétoires. Lorfque 
les petites glandes du cou fe durcilfent, 
c’eft une mauvaife marque. Les exan- 
thèmes font toujours mortels. Nous con- 
cevons quelques efpérances de guérifon , 
lorfque les bubons tendent de bonne 
heure à la fuppuration ; ce n’eft point 
un mal de la prévenir , & de les ouvrir 
avec le fer , avant qu’ils foient mûrs. Plu- 
lieurs de ceux qui ont été guéris par la 
réfolution des bubons, lorfqu’ilsfe trou- 
vent les années fuivantes dans des lieux 
infe&és de la pelle , rellèntent une dou- 
leur fourde dans la partie où le trou- 
voit le bubon. La pelle peut exiller 
dans quelques individus pendant plu- 
lieurs jours, fans en donner de lignes, 
& fe déclarer enfuite tout -d’un -coup 
par une foule de fymptomes. Si le ma- 
lade en convalefcence s’écarte avant le 
quarantième jour de la diete qui lui a 
été impofée , il fe fait une éruption de 
nouveaux bubons, dont il meurt. Un 
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homme guéri de la perte ne la reprend 

jamais dans la même année ; c’eft un 
événement qui n’a prefque pas d’exem- 
ple , & qui a toujours lieu de rturpren- 
dre. Si on divife en huit degrés la dirt- 
pofition que nos corps ont à la perte, 
on arture que ceux qui n’en ont jamais 
été attaqués , font fufceptibles d’en pren- 
dre fept , & que ceux qui l’ont éprou- 
vée dans toute fa violence , ne le font que 
d’un. On a vu des gens habiter impuné- 
ment, pendant plufieurs mois , dans des 
maifons inrteélées par la contagion , & 
finir enfin par en être attaqués (1). Les 
vieillards n’y font pas fort exportés ; au 
lieu que les enfants y font très-rtujets , 
& les étrangers beaucoup plus que les 
habitants du lieu. De toutes les nations 
ce font les Arméniens qui la prennent 
le moins airtément. J’ai obfervé que la 
meilleure rairton qu’on en puirtè don- 
ner, eft le peu d’ufiige que ces peuples 


(r) Cap. 4, Diemerb, 
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font des viandes. Ils mangent quantité 
d’oignons, de poireaux, d’ail, & boi- 
vent beaucoup de vin. La chair de porc -I 
* prife pendant que la pefte fait Tes rava- 
ges , eft un poifon qui fait fon effet fur 
le champ. 

Le trouble de famé, & fur-tout la 
triffeflè profonde & la terreur fubite*- 
font plus propres que toute autre caufe 
à faire gagner cette maladie. Ceux qui 
ont le mal vénérien n'en font pas plus 
fufceptibîes que d’autres ; mais quand 
ils en font atteints, il arrive très-com- 
munément que leur bubons venant à 
fupurer , dégénèrent en fiffules. Les mai- 
fons tenues proprement ne s’infedent 
,pas avec autant de facilité que celles qui 
font mal-propres. On voit des cachec- 
tiques , des perfonnes qui ont la jau- 
nifle ou d’autres maladies chroniques , 
éviter la pefte ou s’en guérir facilement : 
on en voit , au contraire , mourir, beau- 
coup d’autres très-forts très-robuf- 
tes , & qui ont même de très-belles 
couleurs. 
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Les fumigations de baies de geniè- 
vre, de poix & de fouffre, font utiles; 
mais il faut les continuer pendant quel- 
que-temps, le jour & la nuit, de ma- 
niéré que l’odeur s’en répande dans toute 
la maifon : celles de vinaigre ont aufli 
leur avantage. II eft très-bon de fe frot- 
ter les narines avec l’huile de fuccin. Le 
vin pris en petite quantité , la gaieté & 
un régime exaéf , font de grands pré- 
fèrvatifs. La fa ignée eft dangereulè , 
fur-tout fi on la fait tard ; il arrive le 
plus fouvent que le fàng ne peut plu^ 
s’arrêter , quelques moyens qu’on em- 
ploie ; on a même obfervé qu’il étoit 
forti quelquefois avec la plus grande vio- 
lence, par les fcarifications faites après 
l’application des ventoufes , qu’il n’avoit 
cefifé de couler pendant plufieurs heu- 
res , & jufqu’à la mort du malade. Les vo- 
mitifs légers ne produifent aucun bien ; 
ceux qui font violents font beaucoup 
de mal , & les purgatifs donnent la mort 
fur le champ. On ne peut concevoir 
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quelque efpérance que des Tueurs & des 
alexipharmaques. On Te fert très-com- 
munément à Conftantinople de la thé- 
riaque de Venife. Le bezoard ne pro- 
cure qu’un très-petit foulagement, & 
peut-être regardé à-peu-près comme 
inutile. Les Juifs font ufage des acides. 
Les Arméniens & les Grecs Te fervent 
du vin & de Tefprit-de-vin. Les Chré- 
tiens s’abfliennent fcrupuleufement , 
pendant un grand nombre de jours , de 
•viandes & de bouillon. Les Turs s’af- 
treignent aufîi quelquefois à cette diette. 
Il eft arrivé à des perfonnes d’étre fur- 
prifès par la pefte, qui fe manifèftoit 
chez elles par une petite tumeur fans li- 
vidité ; elles s’en guérifloient par Tabf- 
tinence de la chair , & pendant Tefpace 
d’une femaine , elles fe promenoiept fans 
reflèntir aucun mal ; mais retournant en- 
fuite à l’ufage des viandes, elles mou- 
roient en fort peu de temps. L’opium 
crud & tous les opiats font bons comme 
préfèrvatifs, & fouvent même ils gué- 
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rifîent le mal. Le remede qui paflè pour 
fouverain chez les Grands en Turquie, 
eft l’huile de nafte , ou le pétrole blan- 
châtre , pris jufqiPà la quantité de deux 
gros , dans un véhicule convenable. L’ef- 
fet de ces huiles s’accorde aflez avec ce- 
lui du camphre, célébré avec tant de 
chaleur par nos Hypocrates modernes. 
On allure qu’un Médecin avoit guéri 
plufieurs peftifërés par la faignée faite 
jufqu’à défaillance ; mais il l’avoit ordon- 
née dès le premier jour de la maladie, 
& il faifoit prendre au malade du vi- 
naigre le plus fort, dans lequel il avoit 
fait difloudre un gros de fang-dragon 
& de bol-d’Arménie. 

Je laiffe à tous les Praticiens à exami- 
ner de quelle utilité peut être la fai- 
gnée. Je puis certifier pour ma part 
que je regarde ce remede comme le 
plus efficace de tous. Il eft bon de faire 
- des fri&ions très-fortes au peftifëré , fur 
la poitrine , fur le dos & fur les autres 
parties qui répondent au cœur : il faut 
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fe fervir pour cet effet d’ail fortement 
pilé, & continuer l’opération pendant 
plufieurs heures; il effc encore utile de 
faire des incifions auprès des émonc- 
toires de la peau , & d’y mettre de la 
racine d’ellébore. Il ^ft reconnu qu’un 
des meilleurs remedes ert d’appliquer 
vers la région du cœur , & fur les bu- 
bons & les charbons, de petits poulets 
ou des pigeonneaux , foit vivants , foit 
coupés en deux. II eff néceflàire de ré- 
péter fouvent cette application , mais il 
ne faut pas la faire durer à chaque fois 
plus d’une demi -heure. L’ufage de 
l’huile de fuccin & de l’extrait de geniè- 
vre a eu aufTi de grands fuccès. La mé- 
thode de Dienierbroeck pour traiter la 
perte , ert une des meilleures. Tout ce 
quc^cet Auteur a dit de cette maladie 
ert très-bon , fi ce n’efl qu’il en và cher- 
cKer les caufes beaucoup trop loin. 
Barbette mérite aurti qu’on ait égard 1 
ce qu’il prefcrit. 

La perte qui fe répandit à Conrtan- 
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tinople en 1712 , commença à exercer 
quelques ravages fur la fin du mois de 
Mai; vers la fin de Juillet , elle étoit dans 
toute fa force. J’avois chargé un hom- 
me d’oblêrver exactement le nombre de 
morts , dans un quartier que je lui avois 
défigné. Il en compta julqu’à quatre- 
vingt-dix & au-delà dans le même jour. 
Les vents alifés fouffloient avec violen- 
ce ; ils furent fuivis d’un vent du midi 
allez fort : quand il eut celfé , il ne 
mourut par jour , dans le courant de la 
première fèmaine , que quarante per- 
fonnes ou environ : dans la fécondé , on 
n’en comptoir que trente , & dans la 
troifieme , ils n’alloient pas à vingt. II 
eft bon d’oblërver que dans cette fài— 
fon de l’année , il y a à-peu-près ce 
nombre de morts , lors même qu’on y 
refpire l’air le plus pur. La pefte fut 
donc afloupie cette année-là dans l’au- 
tomne; -pour l’ordinaire, c’eft le temps 
où elle exerce le plus là fureur , ainfi 
que dans le milieu de l’été. Il arrive 
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âuflî fort fouvent que cette maladie 
commence à le répandre for la fin de 
cette fàifon ; d’autrefois on a ofoèrvé- 
qu’elle s’arreroit en automne , lorfqu’elle 
avoit commencé au printemps. Il eft 
à remarquer que la pelle finit toujours 
en Egypte -après le fol fl i ce d’été , quel- 
que forte quelle foit. II efl très-diffi- 
cile d’en découvrir la caufe ; ce phéno- 
mène , particulier au climat d’Egypte , 
s’oblerve quelquefois jufqu’à Smirne , 
dans Fille de Chio , & dans les pays qui 
avoifinent le détroit de l’HelIefpont ; 
on remarque de plus que les vents ali— 
fés , qui foivent le cours du foleil , ont 
un fouffle chargé non-feulement de va- 
peurs humides , qui font tendre les corps 
à la putréfaélion , mais auffi de particu- 
les nitreufes. Une forte de vêtement 
dont nous nous fèrvons , & dont le tiffo 
eft formé de poil de chevre , m’a donné 
occafion de m’aflurer de ce que je viens 
diavancer : ce vêtement paroît être une 
elpéce iïhygrofcope $ car û cette étoffe 
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a été une fois humeétée par la fueur des 
mains & du col , quoiqu’on la faffè fé- 
cher enfuite , & qu’on s’en ferve pen- 
dant plufieurs mois, on s’apperçoit une 
demi-heure ou une heure après le le- 
ver du foleil ( lorfque les vents alifés 
commencent à fouffler) qu’elle contrarie 
de nouveau une humidité femblable, & 
qu’il s’y forme une tache d’un noir très- 
foncé. Au bout de deux ou trois heures 
l'étoffe fe feche & la tache difparoît. 
Il y a deux chofes à obferver à ce fu- 
jet : premièrement , fi l’on fait fécher 
cette étoffe après l’avoir lavée plufieurs 
fois dans une eau pure, le phénomène 
dont nous venons de parler n’a plus 
lieu , à moins que l'étoffe ne fe charge 
d’une nouvelle fueur. Secondement , fi 
le temps eft à la pluie , cette étoffe efl 
beaucoup moins fu jette à fe mouiller & 
' à fe tacher, pourvu qu’on ne l’expofe 
pas à la pluie; d’où je conclus que l’air 
apporté du Pont-Euxin par le premier 
foufïïe des vents alifés , contient ( outre 
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les parties aqueules ) des ffeîs nirreux : 
ces particules nitreulès joignant Si 
celles de la Tueur , qui font du même 
genre, le communiquent à Têtoîfe par 
cette lueur , s’y fixent , & la combinai- 
fon qui en rëfolte produit une tache i 


ainfi l’air chargé de ces portions làli- 
nes , lefquelles font probablement de la 
nature des corfofift , -peut fournir à la 
pefte des moyens dé le développer & 


de s’étendre ; mais il eft vrailèmblable ' 
que l’air d’Egypte , qui nous parvient 
par les vents, du midi , extrêmement ra- 
réfiés , & exempts de cés fortes de lèls, » 
peut s’oppolèr au développement du 
germe de la pefte. Il eft de plus à re- 


^marquer que les chaleurs des vents du 
midi, dilpolent davantage lès corps à la 
trànfpiration. 

On demandera peut-être fi la pefte 
produit la coagulation du lang , ou y 
caulè une grande difiblution ? Je ré- 
ponds qu’elle ne caulè d’abord ni l’une 
|û- l'autre , & que ce n-eft pas un eftèt 
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nécefiàire de la pefte. Elles peuvent 
néanrçioins arriver par le laps du temps , 
ou même être occafionnées par la 
malle du fang , laquelle éprouve des va- 
riations dans les différents individus , fé- 
lon fes divers principes aélifc. Les exha* 
lgifons de la pefte faififlènt d’abord les 
efprits animaux ; attaquent enfuite les 
liquides & enfin les folides. Delà déri- 
vent , félon Diemerbrock , divers fymp- 
tomes de cettemaladie,lefquels font quel- 
quefois diamétralement oppofés. Un feu! 
& même remede n ’eft donc pas capable 
de la guérir ; il faut pour la traiter toute 
la fàgefîè d'un Médecin habile , qui 
mette en ufage çejui qui lui paroît le 
plus falutaire. On peut obferver cepen- 
dant qu’en général il eft bon de faire 
prendre aux malades les médicamenrsjqui 
ont le plus d’aétion , & de leur en don- 
ner . des dofes très - fortes ; d’employer 
d’abord les huileux balfamiques & les 
volatils , qui raniment les efprits ; & 
d’éviter toutes les évacuations, à l’ex- 
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ception des Tueurs. Il ne Faut doric pas 
exciter les premières , mais arrêter 
même par les moyens les plus propres 
à en FuFpendre le cours , celles que la 
nature Feule produit. C’eft ainlî que 
i’ai vu calmer un flux de ventre avec 

I ' ' | 

Un lavement aftringerir , dans lequel on 

avoit Fait éntrer dé la thériaque. Si les 
eFprits Font Fort exaltés, & pechent par 
un mouveriient trop 'accéléré, ce dont 
on s’apperçoit aiFément par I’inFomnie , 
il Faut les appaiFer avec des opiats ; mais 
fi Ton remarque par les aflbnpiflèriients 
du peftiféré , qu'il tombe dans une Forte 
d’engourdiffement , il Faut le réveiller 
par l'ufàge des yoîatils & du camphre. 
Pendant le cours de la maladie , oii 
doit tâcher de conFervér au Fang Fa coti- 

,, , r r * . • r *i i* \ ' 

fiftance ordinaire ^ Fe Fervir, pour cet 
effet , des acides & des aftringents ter- 
reux , afin d'attirer le venin à l’extérieur. 

il fl si ■ 

Van ij 14 , par E.M MAN U E L 
T J MO Ni } de ConJïantinopU, 
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S. ^ ' . . * ' » ^ . 

SECOND MÉMOIRE. 


Copie d’une affirmation faite en Ecoffil , 
touchant un jeune garçon , qui a vécu, 
uutempé conjidérable fans nourriture y 
communiquée par M. Patrice 
Blair, M. D. F. R. s. à la 
Cour de Juflice de la Baronnie d’Er- 
roll, tenue à Erroll , le iff Décem- 

hrc *7*9 » P ar M- Charles 
Brown , Bailli du très - honorable 
David , Comte de Northesk , Sei- - 
gneur de Roeshill ; Gilbert 
Anthone , Clerc , Charles 

G ILLE, Officier. 

* ‘ . . . 

Juridiquement d/fendu & affirmé à ta 
Cour de Jujïice. 

IL e jour indiqué a comparu devant 
le Bailli fiégeant en jugement, Jacques 


"i 
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Jackfon , & Elifabeth Belle , Ton épou- 
fe , fans qu’on pût les foupçonner d’a- 
voir été féduits, ont juré folemnelle- 
ment, & interrogés, ont dépofé que 
Gilbert Jackfon , leur fixieme fils , étant 
âgé d’environ feize ans , tomba malade 
lp 3 Février 171.6 , & fe plaignit de 
douleur dans tout le corps. Quand le 
Roi Georges fit marcher fon armée de 
Perth , où il habitoit , à Dundée , vers 
la fin du même mois , il fut faifi d’une 
fievre violente , qui lui dura trois femai- 
nes , après lefquelles il recouvra la 

ïantë. 

Au commencement du mois d Avn. 
fuivant , la fievre lui reprit , & conti- 
nua de même l’efpace de trois femai- 
nes. Pendant que cette fievre dura , d 
eut un tremblement dans tout le corps 
comme s’il eût été paralytique. Le îO 
Juin , il fut attaqué de nouveau d une 
groffe fievre : alors il devint muet , P er ' 
dit la faculté de digérer & l’ufage de Tes 
membres. Il refta dans cet état fan* 

• «-u'pndrC 
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prendre aucune efpece d’aliment ni de 
boîflon , quoiqu’on employât tous les 
moyens poflibles pour lui faire avaler 
quelque nourriture. La fîevre le quitta 
cependant le 17 Mai 1717 ; mai§. il 
refia toujours muet , ne pouvant mar- 
cher , & ne voulant ni boire ni man - 
ger jufqu'au ro Juin de la même an- 
née ; il fut alors faifi d’une fievre ex- 
traordinaire, & le lendemain la parole 
lui revint ; mais la fievre continua tou- 
jours , ainfi que la paralyfie & le dé- 
goût, jufqu'au 11 Novembre fuivant. 
Il fe porta mieux enfuite , & commença 
à fe fervir d’une de fes jambes. Il refia 
dans cet état fans boire ni manger; il 
lavoit feulement quelquefois fa bouche 
avec 4e l’eau ; mais lorfqu’il voyoit là 
famille le mettre à table , la vue des 
mets lui étoit même défagréable , & il 
fe retiroit. 

Le 10 Juin 1718 , la fievre lui re- 
prit, & elle continua jufqu’au commen- 
cement de Septembre de la même an- 

Tome IIL O 
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née , quelle le quitta. Il fe trouva pour 
lors en meilleure fanté , & avoit d’af- 
fez belles couleurs , quoiqu’il ne prit 
cependant aucun aliment. Le 9 Juin 
1719 , il lui furvint une fievre violente; 
la nuit du 10 au n , Ton pere le 
preflà vivement d’avaler un peu de 
Jait bouilli avec de la farine d’avoine; il 
l’accepta à la fin , & en but une cuil- 
lerée , mais elle refta fi long-temps dans 
fon gofier , que fes parents crurent 
qu'il étouffoit. ' Depuis ce moment , il 
a toujours pris un peu de nourriture, 
mais en fi petite quantité , qu’un pain 
de deux iiards lui fuffifoir pour huit 
jours. Pendant tout le temps qu’il a 
jeûné , il n’a eu aucune évacuation , foie 
par les Telles , foit par les urines ; il ne 
commença même à aller à la garde- 
robe & à uriner , qu’au bout de qua- 
torze ou quinze jours qu’il eut mangé. 
Il Ce porte maintenant aflêz bien , mais 
il lui manque encore l’ufage d’un de Ces 
membres; ce que nous certifions, comme 
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devant en répondre devant Dieu : en 
foi de quoi ont fîgné , 

Jacques Jackson. 
Elisabeth Belle. 
Charles Brown, Bailli. 
Gilbert Antone , Clerc. 


1 




TROISIEME MÉMOIRE. 

Lettre du Docteur Jean Qu inc r, 
à M. Sam-Moriand , F. R. S. 
mort depuis peu , touchant Vopèration 
des médicaments ; 

Traduite de i’Angeois. 

L’entretien que j'ai eu occafion 
d’avoir avec vous il y a quelque-temps, 
au fujet de l’opération des médica- 
ments , & en particulier des purgatifs , 
m’a donné lieu de faire de nouvelles 
réflexions fur ce fujet. Je prends la li- 
berté de vous les communiquer ; fi elles 
font juftes , je ferai bien-aife quelles 
foient confirmées par votre approba- 
tion : fi, au contraire, je fuis tombé 
dans quelques erreurs voilées par l’a- 
mour-propre, ce fera un avantage pour 
moi de les connoitre , avant que j’en aie 
tiré des conféquences. 

Pour entrer en matière fur cet ob- 
jet , je fuppofè , 
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i°. Que toutes les parties vafculaires 
d’un corps animal , c’eft-à-dire , au tra- 
vers defqueis paflè quelque fluide , de- 
puis les inteftins jufqu’aux fibres les 
plus déliées, font le flege de l’opéra- 
tion des médicaments. 

z°. Tout le cours de la circulai ion 
eft naturellement divifë en trois claf- 
fes, félon la différente capacité des vaift 
féaux , & le mouvement de la liqueur 
qu’ils contiennent. Chacun de ces vaif- 
feaux a une iflue qui lui eft propre. 
C’eft dans ces vaifleaux que s’opèrent 
les trois digeflions dont il eft fait ft fou- 
vent mention par ceux qui ont écrit 
fur la Médecine : la première dans l’ef- 
tomac& les inteftins, qui fe déchargent 
dans l’anus. La fécondé fe pafle totalement 
dans le fàng , tant qu’il conferve fa cou- 
N leur ; les reins en font lemoncloire. La 
troifieme fe fait hors de ce circuit , Sç la 
peau eft fon organe excrétoire. 

3°. Tout médicament qui caufe une 
évacuation, eft un purgatif! 

O iij 
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4°. Chaque purgatif opéré comme 
un dilîolvant , en atténuant les fucs , & 
en féparant la quantité qui doit être 
expulfée , ou comme un ftimulant, en 
accélérant leur mouvement , de ma- 
niéré à porter plus fouvent cette ma- 
tière à l’iflue fècrétoire , ou par ces 

deux moyens réunis. 

Les principes que je viens d’établir 

font reconnus, & de bafè aux propor- 
tions fui van tes. 

Le changement dans le volume , la 
figure & le mouvement des particu- 
les conftituantes d’un médicament pur- 
gatif, doit changer le fiege de fon opé- 
ration , & le rendre propre exercer 
fon pouvoir dansdesvaifleaux plus grands 
ou plus petits , félon que ce pouvoir mé- 
chanique y eft propre ou contraire. 

Pour tirer un plus grand avan- 
tage de ces obfêrvations , il efl: à pro- 
pos de confidérer quelle eft la prati- 
que qu’on emploie ordinairement pour 
rendre un purgatif plus ou moins 
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aélif qu’il nauroit été par lui-méme. 

Les fubftaaces groflieres & pefantes , 
telles que les falines & les terre ft res , 
comme le tartre , la manne & autres 
femblables , étant réduites en particu- 
les plus fines par la trituration , ou par 
des diflolutions répétées, opèrent plus 
doucement que fi on les laifîoit dans 
leur état naturel, Si, au contraire , on 
aiguife ces fubftances par des acides ou 
par quelque autre moyen , de maniéré 
qu’elles préfentent plus directement 
leurs angles aux membranes, elles de- 
viennent Simulantes, & agifTent plus 
promptement. 

Les médicaments réfineux , tels que 
la fcammonée, la gomme gutte, le ja- 
lap , & plufieurs produ&ions végé- 
tales , font plus violents : en conféquen- 
ce , ils opèrent plus rapidement , quand 
on les rend plus compa&s , comme ils 
le font dans leurs extraits. Ils devien- 
nent plus doux , au contraire , quand 
on les divife avec des fubftences feches 

Oiv 
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& aifées à broyer, telles que le fèl de 
tartre , le fucre , &c. 

Les médicaments dans la compoft- 
tion defquels on fait entrer le foufre 
& le Tel , font plus ou moins irritants 
& prompts dans leurs effets , à pro- 
portion de la quantité plus ou moins 
grande des fubftances fâlines , & de 
l’afpérité de leurs angles; de ce nom- 
bre font plufieurs minéraux & leurs 
préparations. Ce que je viens de dire 
eft fuffifànt pour guider dans l’admini£ 
tration de l'antimoine & du mercure. 
On fait, par l’analyfè chymique , que 
le premier des deux eft un compofé de 
foufre fubtil & de fèl : or , plus la par- 
tie faline eft divifée par la préparation , 
plus elle met le foufre à nud , & plus l’anti- 
moine opéré promptement & avec ac- 
tivité , au lieu que Iorfque la tritura- 
tion ou la fublimation ne font pas aufli 
complettes , les fèls reftant enveloppés 
intimement dans leur foufre natif, font 
peu d’effet , jufqu’à ce qu’ils foientpar- 
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venus aux extrémités des plus petits 
vaiflèaux. On emploie peu le- mercure 
précipité , per fe , comme purgatif; car 
à la première préparation qu’on lui 
donne , en le faifant fublimer , il le 
charge d’une fi grande quantité d’ai- 
guilles falines , qu’il devient un poifon ; 
mais plus ces aiguilles font émouflees 
enfuite par la trituration, la fubfima- 
non , &c. plus le mercure opéré dou- 
cement. Si on y ajoute un foufre affèat 
atténué pour pouvoir s’unir à ces poin- 
tes déjà brifées , alors le mercure de- 
vient un médicament fi doux , qu’à 
peine fe fait -il fentir , même dans le 
plus fort de fon opération. 

Cette courre expofition peut fufiîre 
pour montrer que c’eft l’excès de Taf* 
périté & de l’adion d’un purgatif, qui 
ne lui permet pas de palier dans l’ef- 
tomac » fans l’irriter , au point de lui 
caufer des çonvulfions , jufqu’à ce qu’il 
l’ait rejetté par le vomiflèment. H n’en 

eli pas de même fi Ton atténue le mé» 

Ov 
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dicament , & fi l’on en émouflè les as- 
pérités ; car alors il peut être admis fans 
danger dans les inteftins, & opérer par 
les Telles. Une plus grande atténuation 
du mercure , le fera paflèr dans le fàng, 
& l’évacuation des urines en fera plus 
abondante. Si cette atténuation eft por- 
tée encore plus loin , le médicament 
s’infinuera dans les canaux les plus pe- 
tits , où par les mêmes propriétés , 
mais feulement dans un degré inférieur, 
il augmentera la tranfpi ration , & fera 
naître la Tueur. C’eft ainfi que les pur- 
gatifs fubtils opèrent jufques dans les 
tuyaux capillaires & les fibres les plus 
déliées , par le même méchanifme que 
les plus grofliers , dans le torrent de la 
circulation. Ces derniers paflènt par les 
urines ou par les Telles , Telon qu’ils 
peuvent être reçus dans des vaifïèaux 
plus ou moins grands. 

L’art de préparer & d’adminiftrer 
les médicaments , confifte donc à pro- 
portionner leurs propriétés connues k 

i j 
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ïa capacité & à la difpofition des par- 
ties fur lefquels on a deflein qu’ils opè- 
rent. Par ce moyen , on accéléré ou 
on retarde leur pouvoir méchanique, 
afin qu’ils agiflent plutôt ou plus tard , 
félon le volume des vaiflèaux. 

Dans la première cia fie des purga- 
tifs , il y en a peu qui foient fufcepti- 
bles d’un aflez grand degré d’atténua- 
tion , pour pouvoir pénétrer au - delà 
des grands vaiflèaux : aucun d’eux ne 
mérite non-plus le travail qu’ils exi- 
gent , pour qu'il n’en réfulte d’autre 
avantage que celui de les rendre diu- 
rétiques ; d’ailleurs leur propriété na- 
turelle , pour attirer la partie féreufe 
du fàng , de s’unir à elle toutes les fois 
qu’ils acquièrent le degré de mouve- 
ment de ce dernier , les fait parvenir 
aux reins, avant qu’ils foient aflez di- 
vifés pour avoir accès au-delà ; mais fi 
par le fréquent ulâge de femblables mé- 
dicaments , joints à un relâchement ex- 
traordinaire , quelques-unes de leurs 


Digitized by Google 



324 Mémoires 

portions entrent dans le torrent de la 
circulation, leurs parties groffieres fouil- 
lent les paflâges délicats qui font deftinés à 
leur expulfion , & s’attachent aux glan- 
des ainfi qu’aux tuyaux capillaires, de 
maniéré à produire des intermittences 
dans le pouls. On a obfèrvé ces faits dans 
pïufieurs perfonnes, qui font ufâge de la 
crème de tartre , de fels cathartiques 
ordinaires & des eaux purgatives > par- 
ticuliérement à la fin de Tété , quand la 
chaleur de la fàifon précédente a afloi- 
bli les folides & les a trop détendus. 

Parmi les purgatifs réfineux , il y en 
a pïufieurs de très-puiflànts ; mais com- 
me leur opération doit s’exécuter dans 
les vifceres , dans le fang , & jufques dans 
les pins petits vaiflèaux , ils ne fâuroient 
ëtretropdivifës. C’eft l’avantage que nous 
retirons des menftrues fpiritueux, parce 
qu'en s’emparant feulement des parties 
les plus fubtiles , ils les font entrer avec 
eux dans des vaiflèaux très- petits, où ils 
agiffent principalement comme foa- 
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dants : en effet, le peu de roideur de 
pareilles fubftances , les rend prefque 
incapables de faire la fonftion de Si- 
mulants, à moins que ce ne foit tout au 
plus comme des déterfifs ordinaires. - 
Ainfi trouvons-nous que l’aloës , le pur- 
gatif le plus fort de fa claflè , pénétré 
plus avant dans l’habitude du corps , & 
y féjourne plus long-temps avant que 
d’opérer, quand il eft diflout dans un 
menftrue fpiricueux , comme dans la 
teinture fàcrée , radturpethi. Il en eft 
de même de la coloquinte & de toutes 
les fubftances végétales , qui fe difiol- 
vent dans une liqueur fpiritueufe, & 
qui peuvent être portées par ce moyen 
dans les parties les plus éloignées du 
centre de I’aélion vitale. En effet , ces 
médicaments , dans certains cas , agif- 
fent d’une maniéré plus efficace fur ces 
parties , où par tout autre procédé ils 
n’auroient jamais pu parvenir. Il eft 
probable que c’eft d’après ces effets que 
ks Praticiens , qui ont écrit fur cette 
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matière , rangent plufieurs purgatif de u 
cette efpece dans la claflè des altérants , 
rom générique , fois lequel ils renfer- 
ment tous les médicaments qui doivent 
opérer jufqu'à l’extrémité des plus pe- à 
tits vaiflèaux. Van-Helmon y comprend 
en particulier la coloquinte. 

Les remedes dont on doit attendre le 
plus d’effet, & qui exigent le plus d’art 
pour leur préparation , font ceux qu’on 
tire du régné minéral. Ces corps font 
plus folides qu’aucune autre fubftance, 

& par conféquent , toutes les fois qu’ils 
font mis en aélion, leur impulfion eft 
plus confldérable. La plupart ont donc 


non-feulement befoin de la plus grande 
divifion, pour pouvoir pafler dans les f a 
vaiflèaux les plus déliés , où ils doivent 
opérer ; mais encore que leur afpérité ^ 

foit un peu émouflèe , & leur mouve- j ( 

ment retardé , pour être propres aux R 

différents ufages auxquels on veut les p 

employer. Ainfl il ne fuffit pas que le n 

fublimé foit fort atténué pour en faire 
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un purgatif qui ptiiflè paflèr dans les 
gros vaifleaux , fans leur nuire. Si l’on 
veut qu’il pénétré jufques dans les glan- 
des , où il eft très-fujet à féjourner , & 
à exciter la falivation , il faut le réduire 
non-feulement en poudre très - fine , 
mais l’envelopper encore de fubftances 
qui en émoufïbnt les pointes , & l'ai- 
dent h s’infmuer jufques dans les der- 
nières fubdivifions des fibres. On a donc 
penfé fagement que dans les maux qui 
ont leur fiege près de la peau , il falloit 
amalgamer la bafè de ce médicament 
avec du foufre , ou telle autre fubftance 
qui pût lui fervir de véhicule jufques dans 
les dernieres divifions de la circulation, 
fans lui laiflèr aucune afpérité capable de 
le faire agir comme fHmuîant. C’eft ainfi 
que dans toutes les maladies cutanées, 
le cinabre, fæthiops & tous les autres 
médicaments de cette efpece , font les 
plus falutaires. Le foufre , ordinaire- 
ment , amortit i’aélivité du mercure * 
de maniéré qu'il n’opere que dans cer- 
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raines parties & dans certaines circons- 
tances. On peur le convaincre de ce 
fait dans la falivation ordinaire , qu’on 
diminue à volonté par les préparations 
de loufre. 

On ne prépare que fur les mêmes 
principes les purgatifs compofés de lèm- 
blables minéraux , où le lèl & le foufre 
fe trouvent unis par la nature , comme 
ils le font par l’art dans quelques com- 
pofitions mercurielles , telles que dans 
l’antimoine, le cinabre natif, l’acier, &c. 
Par exemple , quand le pou /oir de l’a- 
cier eft développé & uni avec des li- 
queurs acides , il opéré plus prompte- 
ment , & devient quelquefois éméti- 
que ; mais quand il eft tempéré avec 
une portion de foufre, il pénétré plus 
avant , & répond à l’intention que l’on 
a de le faire agir fur des parties plus 
éloignées du centre de la circulation , 
comme il eft manifèfte dans les pré- 
parations ordinaires d’acier avec le tar- 
tre ou le vinaigre & avec le fcufrei - - 
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Cette méthode me paroît la meilleure 
''en pareille circonftance ; car en confi- 
dérant la texture de ces lubftances , on 
voit que par leur nature elles font plus 
propres à opérer dans les plus petites 
parties d’un corps animal. Les aroma- 
tiques font de ce genre; leur qualité dia- 
phonique eft plus ou moins grande, 
lelon leur degré de fubtilité & d’atté- 
nuation. Ils font compofés de (èls très- 
rafinés, enveloppés d’un foufre extrê- 
mement fubtil , comme l’analyfe chi- 
mique le démontre. D’après ce princi- 
pe , on ne pouvoit rien imaginer de 
mieux , que d’employer le Tel commun 
volatil huileux , parce qu’il s’y trouve 
un Tel animal très - volatil , uni à une 
huile végétale très - exaltée. Par ce 
moyen , ce médicament devient très- 
propre à pénétrer jufques dans les fibres 
les plus ténues , & à fe convertir même 
en efprits animaux. 

Il eft à propos d’obferver h cette oc- 
cafion , que tous les fêls animaux font 
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très-volatils , ou du moins qu’il eft très- 
aifé de les rendre tels ; mais quand ils 
font à nud , tels qu’on les obtient par le 
feu , dont quelques particules entren tdans 
leur compofé , ils font trop Annulants 
pour qu’on puifîe en fèntir l'effet fans 
douleur ; mais lorfqu’on les tempere par 
quelques fubftances balfàmiques , lef— 
quelles font douces par elles-mêmes, & 
ne caufent point d'irritation , ils devien- 
nent très-efficaces , & des fudorifiques 
lurs. 

D’après ces obfèrvations , on ne doit 
plus être étonné pourquoi les fels fub- 
tils des cantarides agiflènt plus vivement 
fur la veffie que fur aucune autre partie 
du corps, & pourquoi le camphre pré- 
vient cet inconvénient. La raifon en eft 
évidente : la petitefiè exceffive des poin- 
tes des cantarides, ne leur permet de fe 
faire fentir que dans les canaux les plus 
déliés , & l’on fait que les fibres qui 
compofent les membranes de la veffie , 
font de ce genre. Le camphre adoucit leur 
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irritation , parce que Ton extrême fub- 
tilité, lui donne la faculté de pénétrer 
avec les cantarides , jufques dans ces dif- 
férents canaux , & d’y éntouffèr leur as- 
périté. 

C'eft dans la même vue que plufieurs 
Médecins ( comme j'en ai été informé ) 
viennent à bout de dépouiller meme 
les médicaments mercuriels de leur pro- 
priété ftimulante ; par ce moyen , ils les 
font parvenir jufques dans les vaiffèaux 
les plus petits, pour y opérer comme 
fondants , & par la (impie force de l’im- 
pulfîon. En effet , non - feulement on 
peut retarder l’aéiion du calomel & du 
mercure doux dans les plus grands canaux 
& dans les glandes buccales , mais en- 
core celle du turbith minéral. Ce der- 
nier , pris en petites dofes , eft un vo- 
mitif puiflànt , & opéré auflî par les 
Telles , tandis que Iorfqu’il eft mêlé avec 
le camphre, à peine fàit-ii fentir quel- 
ques-uns de ces effets, mais pénétré 
jufqu'aux extrémités du corps, & excite 
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la Tueur d’une maniéré beaucoup plus 
efficace qu’aucun autre médicament 
d’une pelànteur moins fpécifique ; il 
eft feulement à propos , dans ce cas , de 
ne mêler le camphre avec les autres in- 
grédients que très-peu de temps avant 
de les prendre » autrement là grande 
volatilité le fait évaporer , pendant qu’il 
refte mêlé avec le turbith. 

Il eft démontré que cette théorie eft 
appliquable à plufieurs ulàges utiles dans 
la pratique ; mais les bornes d’une Let- 
tre ne me permettent pas de m’éten- 
dre fur cet objet. Je me contenterai 
donc du fèul exemple du* camphre , qui 
doit fuffire pour indiquer aux Prati- 
ciens dans quel cas on peut employer 
avec fuccès les fubftances analogues au 
camphre; car il n’eft pas douteux que 
le fiege & les eau lès de plufieurs mala- 
dies croniques , ne foient le plus fouvent 
très-éloignées du centre de la circula- 
tion , & c'eft pourquoi elles éludent Jes 
remedes qu’on met ordinairement en 


Digitized by Google 



de Médecin e. 333 

ufàge pour les guérir. II eft donc à 
croire que cette impuiftance provient 
du peu d’attention qu’on apporte à la 
compofîtion particulière des médica- 
ments ; elle eft cependant néceflàire 
pour qu’ils puiflent faire fentir leur 
effet jufqu’aux extrémités des plus pe- 
tits vaiflèaux. Pour peu qu’on y réflé- 
chiflè, on jugera aifément quels font 
les cas où il faut accélérer ou retarder l’ef- 
f jacité des purgatifs, foit en aiguifânt 
leurs pointes , & en augmentant leur 
pouvoir , foit en les adoucifîànt & les 
affoibliffant , en les fâifànt prendre dans 
du bouillon , ou enfin en tempérant 
leur aélivité avec de l’huile d’amande 
douce ou de femences de lin groftiére- 
ment exprimées, pour enduire les pre- 
mières voies ; en effet , un médicament 
compofë de fels irritants , dans une ma- 
ladie cronique , ne doit pas être uni à 
des fubftances ftimulantes , étant def- 
tiné à pénétrer jufques dans les fibres 
& les tuyaux capillaires. 
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Si, d'après un examen plus exa& , ces 
obfervations peuvent être de quelque 
utilité , je les confirmerai par des exem- 
ples que la pratique m’a fournis , & je 
vous les communiquerai avec la même 
confiance. 
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QUATRIEME MÉMOIRE. • 

Extrait d un Livre intitulé : Conjec- 
tures du Docteur Pierre- Antoine 
MICHEL , Philofophe & Médecin 
d Arc o , fur la nature , la caufe & les 
remedes des maladies qui ont régné fur 
le bétail dans plufieurs cantons , pen- 
dant V automne de cette année ij 1 z. 

A Venife, 1710. 

L, (avant Auteur de ce Difcours ayant 
pafle quelque -temps aux environs de 
Venife , vers le mois d’Oétobre de l’an- 
née 1711 , en prit occafion de faire 
une recherche particulière fur les cir- 
conftances de la mortalité qui régnoit 
alors parmi le bétail noir, dans le ter- 
ritoire de cette ville. Il en a donné le 
réfultat dans cette relation , comme 
ayant été témoin de la plus grande 
partie des faits qui y font contenus. 
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Les autres lui ont été communiqués par 
des perfonnes qui étoient fur les lieux , 
& aulîi exaétes qu’éclairées. 

La plupart des beftiaux attaqués de 
la maladie qui fait l’objet de ce Mé- 
moire , refufoient toute efpece de nour- 
riture & de boiflon; ces animaux laif- 
foient tomber leur tête; leur peau le 
ridoit , & leurs membres friflonnoient. 
Us refpiroient avec difficulté; leur ex- 
piration , fur-tout , étoit accompagnée 
d’une forte de râlement, & leur extrê- 
me foibleflè leur permettoit à peine de 
marcher , ou même de le loutenir fur 
leurs jambes. Un petit nombre d’en- 
tr’eux mangeoient & buvoient beau- 
coup ; d’autres avoient des flux d’ex- 
créments diverlement colorés , d’une 
odeur très-défagréable , & fréquemment 
teints de làng. La tête & le ventre de 
plufleurs étoient enflés de telle manié- 
ré , qu’en les frappant avec la main fur 
l’abdomen , ou le long des vertebres des 
lombes, ces parties réfonnoient comme 

une 
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’v, I" . ' O ; . 

une veffiefeche, qu’on a foufflée. Dans 
quelques-uns , l’urine étoit fort trouble ; 
dans d’autres, elfe étoit d'une couleur 
de feu très -brillante. En comparant le : 
pouls des animaux foins avec celui des 
animaux malades , notre Auteur trouva 
celui des derniers plus vif& plus foible ; on 
nerçmarquoit en eux aucune chaleur fon- 
fible; leur langue étoit douce & humi- 
de , mais leur foufïîe extrêmement déf- 
agréable. Outre ces particularités , il 
fut informé par ceux qui gardoient les 
beftiaux malades, & par d’autres per- 
fonnes dignes de foi . qu’ils avoient ob- 
fer vé fur plufieure parties du corps de 
ces animaux , des tumeurs très-dures , 
de même que des pullules aqueufes, & 
des mouvements défordonnés dans la 1 
tête, avec des filions focs & noirs à la 
langue ; que dans d’autres ils avoient* 
trouvé des tumeurs en fuppuration 
une matière putride for tant de leur 
|>ouche & de leurs narines , dés, vers* 
Æ&s leurs excrémeatsit dausledrs yeù*/ 
TomiUL ’ " ' ' ï» 


) 


5.3*- ,M;É M O I R E S.? 


«les Tueurs fanguinolentes , & leur peat% 
dépouillée, 4? pç>il. r/l i ii. 


En comparant l^çhair de* .animaux 
mort§ de cette maladie j -a(vec celle; dé, 
ceux qu’on avoit tués à la boucherie , le; 
même Auteur remarqua dans les pre-; 
miers, que les mu&les. qui font immé-* 
diatement fous la peau étoient un peu. 


livides. Il ouvrit les trois région? duj 
corps ; iliè preflâ d’examiner (en y ap- 
portant cependant la plus grande atten- 
tion ) le cerveau avec Tes membranes , 
la trachée artere , l’xfophage , les pou- 5 
mons , le. cœur a.\çec; fes oreillettes -, la. 
veine cave, l’aorte-, le diaphragme, lé 
foie, la rate, & les autres parties du 

' - j 

ba?- ventre. Il ne trouva dans toutes ces 
différences parties aucune différence Ten- 
fd>le,^nt àleucforméj four groffeur,: 
leur contenu », four fîtitation ou leur" 
cpnnexion-, de ce qu’il avoit oblèrvé 
dans les .animaux. Tains j. tués par le bou-* 
cto ,;Tii cpp.n’ell; les ipafticularités Tui- ; 
ifo&ngj dans les, ventricules du 

a ' \\ • «a 
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cœur , dans les vaiflèaux pulmonaires , ' * ■ 

■dans 1 aorte & dans la veine cave , quoi- 
que chaud encore , étoit extrêmement 
noir , & prêt à fè coaguler. En ouvrant 
la région fupérieure & la moyenne , if 
«n fortit une odeur défagréable, mais 
cependant fupportable; au lieu que la 
puanteur qui s'exhaïoit du bas-ventre 
droit infeéie. Dans un petit nombre de 
ces. animaux, les vifceres n etoient pas 
dans leur état naturel, eu égard à -leur 
groflèur, à leur confidence , leur con- 
tenu , leur couleur & leur odeur. Dans 

plufieurs d entr’eux , le ventre étoit fec 
& fort contraâé, & les parties qu’il ren- 
fèrmoit très -dures. Dans d’autres, les » 
poulmons étoient enflés & livides", le 
foie tuméfié, & le cerveau aqueux & 
putride. 

; Après avoir obfervé l’état du fang 
dans fa animaux morts de ia maladie 
'épidémique dont il s'agit ici,, notre Au, 

*eur crut tirer de nouvelles connoiflàn, 
en examinant le lâng de ces ani, 

Pij 
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maux vivants , mais attaqués de cettfi 
maladie. Dans ce deffein , il en fie fai* 
gner plusieurs, & remarqua quelefang 
ne fortoit point des vaifleaux en ruif- 

feau continu comme k l’ordinaire; mais 

en flux interrompu; fl le fit recevoir 
dans des vaifleaux , & repofer pendant 
quelque-temps ; il le trouva enfuite en- 
tièrement coagulé , fans aucune féro- 
fité , & attaché aux parois de ces vaif- 
feaux , avec une pellicule réticulaire fur 
fa furface. Les animaux quil fit faigner 
ainfi étaient au nombre de dix-huit ; ils 
moururent tous peu de jours après la 
faignée , k l’exception d’un féul dont la 
veine fut ouverte prëfqu’au moment 
qu’il venoit d’être attaqué. 

Après avoir raflèmblé les différents 
fymptomes de cette maladie , 1 Auteur 
conclut que c’eft une fievre maligne , 
peftilentielle , qui fait mourir tout le 

bétail qui en efl înfefté. 

J1 prétend que la caufe immédiate 

de cette fievre , eft une denfité ew 
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traordinaire du fang, produite par un 
commencement de coagulation de lès 
parties. Dans cet état , les globules du 
fâng font retenus avec la férofité , par 
une efpece de réfeau que forme l’union 
des fibres fanguines. 

Il paroît perfuadé que le froid & 
l’humidité qui avoient régné toute l’an- 
née précédente , depuis le mois d’O&o- 
bre 1710, jufqu’au. mois de Novenw 
bre 1 7 1 1 , occalionnerent cette épidémie,. 
Cette obfervation eft digne de remar- 
que ; car la fàifon qui précéda la mor- 
talité parmi les beftiaux en Angleterre, 
fut, au contraire , très-foche, & cepen- 
dant les fymptomes de la maladie de 
ces derniers étoient femblables en tous 
points à ceux qu’on vient de décrire. 
C’eft ce qu’a prouvé le favant M. Bâ- 
tes , Chirurgien de la Maifon royale , 
par le compte qu’il en a rendu dans 
les Tranfàétions philofophiques , n°. 3 5 8. 

A l'égard de la manière particulière 
dont cet illuftre Auteur tâche d’expli» 

PliJ 
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quer par quel méchahilme fe forme fê* 
paiffiflèment du fang dans ces animaux j 
en quoi la température peut y contrit 
buer, & quels font les lymptomes qui 
doivent résulter de la coagulation; nOt& 
renvoyons au Traité dont nous' vehoHÜ 
3è donne/ 1 l’extfair. Noüs en fàifons de 
même pour les médicaments ,% qui , fé- 
lon lui , auroient pu être utiles dans 
cette maladie, quoiqu ! il n’enait pas fait 
ttlàge. 

■'Tin des Mémoires de Médecine de tannin 
rj%o* 

> * i . 

. i 

...... . > ... ' 

• » 

? . 
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Tiré des ‘Tranfàcftons philofophiques de 
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iïFÈurÏEME Lettre de Ml ÀnToietè 
•° Van-LeètP-ènroeïc, R. S. S. fur 
1 les pores par le f quel s lès feuilles du buis 
reçoivent de Pair r & fur le duvet des 
pêches & des coings ; ■ 

. ' "5 T..'; '.iiitii-rjl ..'‘H • 'J 
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_ L A Del Fc y le I jTevriér ïj'ir. 


E réfléchiflbis ifyaqiieîqiTe-térnps Fur 
fa nature des- feuilles dés Arbres de notre 
pà*y^& jéchèreîiois ^'découvrir fi ellèfc 
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avoient des pores. Comme favois dans 
mon jardin deux arbuftes de ce buis , 
que Fon., nomme ordinairement Palme 
de Cérès , j* en cueillis une feuille que je 
divifaien plufieuts parties, & je l’obfer- 
Vai attentivement, à Taide du microfi 
cope. Je vis alors très-clairement les 
paiïàges par Iefquels la tranfpiradon s’o- 
père : je vis de plus une grande quan- 
tité de très-petites ouvertures paF lel- 
quelles la lumière pénétroit. Je les ap- 
perçus avec bien plus de facilité , & elles 
s’offrirent en- bien plus grand nombre.^ 
jjorfque ma feuille fut un. peu defleebée. 
Il y avoit fur le portique de ma.maifon , 
qui eft couvert en plomb , un autre ar- 
bufte de buis; je m’en fis apporter quel- 
ques feuilles, pour examiner leur tifiïi, 
autant que fi fineflè pouvoit me le per- 
mettre. Je rénffis.au point que je re- 
marquai les petits pores de ces feuilles ; 
j’en pris une , divifée en morceaux , & 
je la plaçai à p iqq miçrofcope»! Je re- 
marquai que fijpngiieur de cetteieniUç 
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ëgaloit la huitième partie d’un pouce 
divifé en dix, & que la largeur pouvoit 
s’évaluer à la moitié ou au cinquième 
d’un pouce. 

_ Suppolons maintenant à cette feuille 
une forme ovale , & additionnons fa lon- 
gueur & la largeur ; il nous viendra le 

nombre treize , dont la moitié fera lîx 

« 

& demi. Après avoir joint enfemble les 
v deux dimenlions , imaginons que notre 
feuille a la figure circulaire , & que fon 
diamètre réponde à la longueur d’un 
pouce. 

r Je plaçai près de ma feuille une foie 
de cochon ; je l’examinai avec le micros- 
cope, & je jugeai que douze ouvertures 
de la feuille de buis , en les fuppofànt 
placées exactement les unes à côté des 
autres, égaloient dans leur longueur le 
diamètre de la foie de cochon. Je jugeai 
enfuite qu’un pouce pouvoit contenir 
foixante foies de cochon. Il s’enfuit que 
la dixième partie d’un pouce égalera 
dans fa longueur fix diamètres de ces 
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foies , & que la moitié du diamètre cfe 
la feuille contiendra dix-neuf diamètres 
& demi de foies de cochon. Si-nous mul^ 
tiplions ces dix-neuf diamètres & demi 
par douze, puifqtie le diamètre' dUi ne 
.de ces foies couvre douze de nos petits 
pores , nous trouverons deux cents 
trente-quatre y qui , <f après notre cal» 
jcuf , eft le. nombre .d’ouvertures qdé 
contient le demi-diametre du cercle que 
nous avons dit égaler en fuperficie h 
iêuille du buis. . ' • . 

Il s’agit maintenant de fupputer exac- 
tement combien un cercle, tel que nous 
venons de nous le figurer , ; contiendra 
de nos ouvertures , & pour cet effet , 
nous établirons , avec les géomètres , 
que la proportion qui exifte entre qua- 
torze & onze , fe trouve entre le quaré 

du diamètre d’un cercle & la furface de 

■ » \ 

ce même cercle. Il en réfulte que la fui 
perfide d'une feuille de buis a cent 
foixante-douze mille quatre-vingt-dix 
pores ; mais comme la fuperficie oppa* 
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fee contient à-peu-près le même nom- 
bre d’ouvertures , nous en trouvons 9 
dans une feule feuille , au nombre de 
trois cents quarante- quatre -mille cent 
quatre - vingt y par le moyen .defquelles’ 
elle reçoit de l’air & tranipire. 

- Gomme je confldérois Tété paflë le 
duvet qui couvre les pêches , je plaçai 
fous mon microfcope quelques petits 
morceaux de la peau de ce fruit , & 
j’eus lieu 'de remarquer que ces fortes 
de flocons cotonneux qui l’environnent , 
égaloient en quantité les petites ouver- 
tures qui font répandues for là peau» 
J’ai dit, dans un autre Mémoire, que 
les pores des fruits paroiflôient avoir 
deux petites levres , qui n’étoient pas 
abfolument d’une forme circulaire , mais 
un tant foit peu oblongue. Il en eft de 
même des flocons cotonneux qui s'élè- 
vent au-deflus des pores ; ils préfentent 
une forfàce qui n’eft pas abfolument 
ronde ; quelques parties en font appla- 
tks , & j’en remarquai un grand nom*’ 
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bre dont le milieu étoit un peu ridé: 

Mais pour montrer d’une manière 
plus fenfible le nombre prodigieux de 
pores qui le trouvent fur la peau d’une 
pêche , ainfi que la quantité de liqueur 
qui en tranfpire , & qui s’épaifiir au 
point de former un duvet, je fis défit- 
ner une trè -petite portion de pêche : 
pour en déterminer l’étendue, je pla- 
çai trois cheveux fous mon microfco- 
pe , & les fis voir à celui qui venoit de 
tracer la figure dont nous parlons; je la 
divifài enfuite , depuis le point a ail 
point g , en fèize parties , & demandai 
au defiinateur combien il jugeoit que 
l’efpace renfermé entre ces deux points 
pou voit contenir de travers de chevçu; 
3 me répondit qu’il y en tiendront à- 
peu-près huit. En fuppofànt cette con* 
jeflure vraie » de quelle incroyable mul- 
titude de flocons de duvet une pêche 
n’eft-eîle pas couverte ? 

Lorfque les coings furent dans leur 
maturité, je plaçai aufli quelques petits 
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tnorceaux de ce fruit fous le microlco- 
pe , je fis defliner le duvet qui l’enve- 
loppe , & je trouvai qu’il ne cédoit pas 
en quantité à celui de la pêche ; la lèule 
différence que j’y remarquai , c’eft que 
le duvet qui fort du coing , en forme 
d’exhalailbn , eft plus long que celui des 
pêches, & qu’il s’élève fur ces derniè- 
res, tandis qu’il fe frife & s'entrelaffe fur 
les premiers. 


r * 
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